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L’HOMMERELEVE DE SA CHUTE
SECONDE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER

JESUS-CHRIST.

11 y avail trente ans que le fils de Marie habilait avec 
les hommes; el Celui dont la venue avail ete saluee avec 
transport par les Anges etail encore ignore sur la terre. 
Poursuivi par les fureurs d’Herode, 1’enfant merveilleux 
avail ete transporte par ses parents en Egypte. Quelque 
temps apres, la sainte famiile’ etait de nouveau etablie a 
Nazareth, petite ville de la Galilee, eloignee du centre 
des affaires, peu consideree, pen frequentee des Juifs.

π 1



2 L’HOxMME
La Joseph mourut, et Jesus continua d’y vivre avec sa 
mere, veuve du charpentier.

Cinq ou six mois avant le fils de Marie, tin autre enfant 
etait ne d’une femme agee et sterile. C’etait Jean, fils 
de Zacharie et d’Elisabeth. Sa naissance avait ete mar­
quee par le miracle et la prophetie. Mais lui aussi fut 
des I’enfance eloigne du commerce des hommes, et il 
vecut comme un ange du desert, tout entier a la priere 
et a la contemplation.

Des bruits avaient circule sur cette double naissance. 
Celle de Jesus surtout avait fait trembler Herode pour sa 
pourpre, et tressaillir Jerusalem de crainte et d’espe- 
rance. Mais Γ enfant visite par les pasteurs et par les 
mages ne paraissait point. Les recits des bergers furent 
attribues sans doute a une simplicite rustique ; et il ne 
dut pas manquer de docteurs pour faire comprendre 
qu’une caverne n’etait pas une royale demeure, que de 
pauvres langes n’etaient pas la pourpre. Jerusalem et la 
Judee continuaient d’attendre le Messie.

« Or la quinzieme annee de 1’empire de Tibere Cesar, 
« Ponce Pilate etant gouverneur de la Judee, 
« Herode (Antipas) etant tetrarque de la Galilee,
« Philippe, son frere, tetrarque de I’lturee et de la 

Trachonite,
« EtLysinias etant tetrarque de EAbylene,
« Sous les grands pretres Anne et Gal’phe, le Seigneur 

parla a Jean, fils de Zacharie, dans le desert:
« Et il vint dans toute la region du Jourdain, prechant 
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le bapteme de penitence pour la remission des peches1.» 
L’ere nouvelle commence. Le fils deZacharie annonce 

1’approche du regne de justice predit par les proplietes. 
Il marche devant le Roi-Messie, comme un courrier charge 
de preparer les lieux de son passage. G’est a lui que se 
rapportait cet oracle d’lsa'ie :

« On entend la voix de celui qui crie dans le desert: 
Preparez le chemin au Seigneur, rendez droits ses sen­
tiers. Les vallees seront remplies; les montagnes seront 
abaissees, les sentiers tortueux redresses, les chemins 
montueux aplanis, et la gloire du Seigneur sera mani- 
festee2. »

La voix de Jean retenlit comme un tonnerre. Le peu- 
ple accourt de tous les points de la Judee. Il voit avec 
admiration 1’enfant du desert, le nouvel Elie, convert 

d’un vetement de poils de chameau, portant une cein- 
lure de cuir autour de ses reins. En lui tout parle, tout 
instruit: sa voix, echo de celle de Dieu qui Γ inspire, 1’in- 
nocence de sa vie, I’auslerite de ses moeurs, la saintete 
qui reluit en toute sa personne. Alors on se rappelle 
les merveilles qui environnerent son berceau, et Ton 
comprend que le jour de la delivrance est proche. Jean, 
se dit-on, n’est-il point le Messie? « Moi, repond-il, je 
vous baptise dans 1’eau : mais il en viendra un plus grand 
que moi, donl je ne suis pas digne de delier la chaus- 
sure. Celui-la vous baptisera dans le Saint-Esprit etpar

1 Luc., in, 1-5.
2 Isai., xl, 5-5; — Luc., in, 4-6.
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le feu *.»  Fils d’un saint pretre, pretre lui-meme, pro- 
phete consacre des le sein de sa mere et inaugure en 
naissant par la parole de Zacharie, Jean deposait 1’hom- 
mage de la Synagogue aux pieds de Celui qui allait fon­
der une Eglise nouvelle.

Jesus sort de sa retraite, s’incline sous la main du 
fils de Zacharie et contraint son humilite a lui donner 
le bapteme de penitence. Le ciel s’ouvre sur la tete de 
ce penitent qui n’a jamais peche, la Trinite se declare : 
la voix du Pere proclame son Fils eternel, I’Esprit-Saint 
descend sous la forme d’une colombe. Jean s’efface de- 
vant ce nouveau prophete, le signale a ses disciples 
comme la victime chargee des peches du monde, et Je­
sus, apres un jeune de quarante jours, commence a pre- 
cher I’Evangile.

Il parcourt la Judee. Bientot la foule s’attache a ses 
pas, grossie par les disciples du Precurseur, dont la 
mission achevait de s’accomplir. Il preche dans les villes, 
dans les campagnes, sur le penchant des montagnes, sur 
le bord de la mer, dans le temple el dans les synagogues. 
Il preche le royaume des cieux, la penitence, 1’amour 
de Dieu et du prochain, — beau mot qui desormais de- 
signe tous les hommes, — le pardon des injures, le me- 
pris du monde et de ses vanites. Il annonce qu’il est le 
Messie predit par les prophetes, qu’il esl la Voie, la Ve­
rity et la Vie, que par lui toutesles nations vonl entrer

1 Luc., in, 16; — Joan., i, 26, 27. 
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dans le royaume de la lumiere. A sa voix, le people 
oublie ses souffrances; il oublie, en savourant cette 
manne sainte, le pain du corps; il sent germer au fond 
de son ame de nouveaux sentiments, naitre et se deve- 
lopper un nouvel amour et une nouvelle vie.

Jesus ne disserte point a la maniere des scribes : il 
instruit, comme ayant autorite, et ceux qui Γentendent 
s’ecrient : Jamais homme n’a parle comme celui-ci! Sa 
doctrine est pure et sublime ; mais il en tempere feclat 
par les images familieres dont il sait la revetir. Il im­
pose de grands sacrifices au coeur de Γhomme si fier et 
si pauvre; mais, par 1’onction qui decoule de ses levres, 
il en adoucit la rigueur.

Oh! pourtant que les Juifs durent etre etonnes quand 
ils entendirent sortir de sa bouche des oracles tels que 
ceux-ci :

« Heureuxles pauvres en esprit, parce que le royaume 
des cieux est a eux!

a Heureux ceux qui sont doux, parce qu’ils possede 
ront la terre!

« Heureux ceux qui pleurent, parce qu’ils seront con­
soles !

« Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, 
parce qu’ils seront rassasies !

«Heureux ceux qui sont misericordieux, parce qu ils 
obtiendront misericorde !

« Heureux ceux qui ont le coeur pur, parce qu’ils ver- 
ront Dieu!
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a Heureux les paciiiques, parce qu’ils seront appeles 
les enfants de Dieu !

« Heureux ceux qui souffrent persecution pour la jus­
tice, parce que le royaume des cieux leur appartient \ »

Combien ces maximes froissaient lesprejuges ! Qu’elles 
ressemblent pen aux enseignements pharisaiques! Comme 
elles sonl contraires a toute la sagesse du monde ancien !

Heureux ceux qui pleurent! heureux ceux qui souf­
frent I

Voila done abrogee pour jamais Teconomie des re­
compenses et des chatiments fondee sur les biens et les 
maux de la vie! Cette sanction temporelle, la seule qui 
fut hautement et pour tons enseignee par Moise, est en- 
sevelie dans les langes du passe : on n’en parlera plus 
aux enfants de Dieu. L’unique ambition qui soit digne 
d’eux, e’est le Royaume de la resurrection avec ses eter- 
nelles couronnes. Ils doivent y tendre sans cesse, 1’em- 
porter de vive force, regarder tout le reste comme de la 
poussiere. Depuis Jean, premiere voix des temps nou- 
veaux que faisait deja resonner le souffle evangelique, 
tout va droit a cetle fin. Sans elle a quoi servirait le 
monde entier? Done, poursuit Jesus, si votre droite vous 
scandalise, coupez-la; si votre ceil vous scandalise, arra- 
chez-le. Il frappe d’une main ferme les trois tiges de 
1’arbre du mal : Forgueil de Γesprit, la convoitise de la 
chair, la soif desrichesses, et creuse pour Tebranler jus-

1 Maith., v. 
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qua la racine, qui est 1’amour deregie de soi-meme. 11 
fonde la morale entiere sur la repression de ce principe 
de mort, il veut qu’on le poursuive, qu’on 1’attaque, el 
il donne pour base a toute vie sainte le sacrifice et le 
renoncement.

Aux preceptes qu’il adresse a tous il joint des conseils 
d’une perfection plus haute. Il met en honneur la pau- 
vretevolontaire, laperpetuelle virginite.il a du pain pour 
les forts ; il a aussi du lait pour le premier age, des con- 
descendances pour les faibles. Ce n’est que par degres 
qu’il amene ses disciples a entendre les choses plus ele­
vees. Plein de compassion pour les pecheurs, il se mcsle 
a leur entretien, s’assoit avec eux a une meme table. 11 
a pour les enfants de douces paroles, propose a tous leur 
simplicite pour modele. Il supporte patiemment les im- 
parfaits, ne se rebute point de la grossierete et de 1’igno- 
rance de ces bateliers dont il veut faire ses apotres.

Il redresse et purifie la famille, en rendant au mariage 
son lien indissoluble et le renfermant dans sa primitive 
unite. Il redresse et purifie la societe publique en fon­
dant tous les devoirs sur la justice et la charite. Il or- 
donne de rendre a Cesar ce qui est a Cesar; mais il veut 
que les Cesars futurs ses disciples, fuyantles allures des 
dominations paiennes, se reconnaissent les debiteurs de 
tous.

Reparateur de fhomme, et de 1’homme tout entier, il 
a louche toutes ses plaies, prepare un baume a toutes 
ses douleurs. Ses remedes ont toujours ete surs : jamais 

virginite.il
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il n’en hata 1’effet par la violence, et ne depassa le but 
par la precipitation. Pour alleger les souffrances du 
pauvre, il lui preche la patience et au riche la charite; 
pour briser les fers des esclaves, il apprend aux siens 
qu’ils sont tons freres, et que les plus grands sont sou- 
vent les plus petits; pour etablir le regne de la bienveil- 
lance et de la douceur, il dit : « Soyez misericordieux, 
comme votre Pere celeste est misericordieux : » pour 
proteger les petits, les malheureux, les faibles, il montre 
en lui-meme toutes les douleurs, toutes les faiblesses, et 
fonde son Eglise sur fhumilite.

11 enseigne avec simplicite les plus profonds mysteres, 
la Trinite, I’Incarnation du Verbe. Lui-meme qui leur 
parle, il declare qu’il est ce Verbe, le Fils de Dieu, en- 
gendre au sein du Pere de toute eternite. Et une declara­
tion de ce genre, il la fait, comme le reste, dans toute 
la tranquillite de son langage. Bien different des prophetes 
qui, ravis des verites nouvelles que la lumiere d’en haut 
leur decouvre, appellent a leur aide le ciel et la terre, 
decrivent avec magnificence les grandes choses dont la 
vue les saisit, s’arretent, hesitent, puis repandent leur 
parole comme un torrent; Jesus, par le calme soutenu 
et la noble familiarite de ses entretiens, nous fait enten­
dre qu’il n’est pas etonne. On voitque les prophetes sont 
des homines que laisse et reprend I’Esprit de Dieu ; on 
voit que Lui donne de sa plenitude, el que, ne au sein 
des merveilles qu’il nous revele, il est veritablement le 
Fils a qui rien n’est cache dans la maison de son Pere.
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Ses miracles ont le meme caractere : ils s’echappent 
de lui comme de leur source. Sa puissance n’est point, 
comine celle de Moise, attachee a un symbole : elle 
reside en lui avec la plenitude de la divinite. Il com- 
mande a la tempete, il marche sur les eaux, il multiplie 
les pains, il ouvre les yeux des aveugles de naissance, 
donne 1’ouie aux sourds, delie la langue des muets, re- 
dresse les boiteux, gueritles malades, ressuscite les morts. 
Quelquefois il emploie des signes dans 1’accomplisse- 
ment de ses miracles, pour autoriser les sacrements el 
le langage typique que la religion a toujours parle; il 
n’en fait pas constamment usage, de peur que Ton ne 
pense que son pouvoir est en quelque chose restreint ou 
subordonne. Ses miracles tiennent plus encore de la 
bonte que de la puissance, et n’etonnent pas tant les es­
prits qu’ils ne touchent les coeurs.

Sa sainteteemeut profondement et penetre d’unereli- 
gieuse impression ceux qui 1’approchent. Tout a Dieu, 
tout aux hommes, apres des jours passes dans les fati­
gues de son ministere, il passe les nuits a trailer avec le 
Ciel des grands interets qui lui sont confies.

La vertu dans un homme prend toujours la couleur 
de son caractere. C’est la force qui domine, ou la dou­
ceur; c’est la patience dans 1’un, 1’energie impetueuse 
dans 1’autre; et le plus rare assemblage de qualites trahit 
toujours par quelque cote 1’intirmite humaine. En Jesus 
seul la vertu s’eleve au-dessus de 1’ideal. En lui tout est 
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harmonique, la force et la douceur, I’austerite et la man- 
suetude, la saintete et findulgence; et la mesure exacte 
de tout ce qu’il fait, de tout ce qu’il dit, de tout ce qu’il 
supporte, de ce qu’il condamne avec indignation, de ce 
qu’il pardonne avec bonte, nest autre que la lumiere 
eternelle qui est en Dieu.

Le pierre de touche des grandes vertus, c’est 1’infor- 
tune. Une vertu commune flechit et se decourage; une 
saintete heroique regoit un nouveau lustre du malheur. 
Le plus sage des anciens philosophes 1’avait compris. Tra- 
gant le portrait ideal du juste, « il faut, dit Platon, que 
cet homme n’ait pas meme la gloire de paraitre juste, 
pour ne pas etre soupgonne de 1’etre par vanite : qu’il soit 
depouille de tout, a 1’exception de sa vertu; que, sans 
nuire a personne, il soit traite comme le plus mechant de 
tous. Il faut qu’il persevere jusqu’a la fin dans la justice; 
qu’il soit fouette, charge de fers, qu’on 1’attache en croix, 
qu’on le fasse expirer dans les plus cruels supplices1. »

1 Socrate, dans la Republique de Platon, liv. 11. ch. i.

0 sage enfant de la Grece! dans quel sanctuaire de 
Γ Orient ou def Occident avez-vous decouvert cette ma- 
gnifique et touchante image? G’est celle de Jesus de Na­
zareth !

On ne saurait dire ni les bienfaits qu’il a repandus au- 
tour de lui, ni les indignites qu’il a recueillies, ni la pa­
tience et Γamour avec lesquels il a supporte tous les ou­
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trages. Adore et persecute, convert de benedictions et 
charge de maledictions; salue d’abord comme ]e Saint 
et le Messie, quelques jours apres, conspue, honni comme 
un imposteur; recu en triomphe dans Jerusalem au mi­
lieu d’acclamations universelles, flagelle, crucifie, aux 
applaudissements de cette meme foule ; il a vu sans eton- 
nement ces vicissitudes extremes; il a, dans le calme et 
le silence, accueilli les honneurs et les ignominies; il a 
verse des larmes sur sa patrie ingrate et prie pour ses 
bourreaux.

Il avait annonce sa mort des le debut de sa mission ; 
il en parlait comme d’un sacrifice qu’il devait accomplir 
pour le salut du monde. Cette mort dans 1’opprobre et 
dans le sang, il 1’avait predite avec ses circonstances. Le 
jour venu, il s’est laisse conduire a la croix, comme un 
agneau a 1’autel.

Il s’est declare le Fils de Dieu, il s’est appele le Fils de 
1’Homme, il s’est donne pour le representant des pe- 
cheurs. Il a souffert comme un homme, tremble comme 
un pecheur, fait eclater sa puissance comme un Dieu. Il 
s’est livre, apres avoir renverse d’une parole ceux qui 
etaient venus pour le saisir; il a tendu ses mains aux 
chaines, apres avoir gueri un des satellites qu’un apotre 
avait blesse; il est mort, et le voile du temple s’est de­
chire, la terre a subi de violentes secousses, lestombeaux 
se sont ouverts.

Il n’a point affecle ijne insensibilite sto'ique : le faste 
ou Γindifference ne nousaurait niinstruits, ni consoles.
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II a ressenti vivement les douleurs et les opprobres, et 
laisse voir qu’il les ressentait1. A Gethsemani, il fit en­
tendre les plaintes de 1’humanite, dont il immola les 
repugnances a la volonte de son Pere. Sur le Golgotha, il 
poussa ce cri de detresse : « Mon Dieu, mon Dieu, pour- 
quoi m’avez-vous abandonne? » Il exprimait lesangoisses 
du representant des pecheurs. Peu de temps apres, il di- 
sait d’une voix haute et ferme : « Mon Dieu, je remets 
mon ame entrevos mains », et il rendait tranquillement 
sonesprit a Dieu. Celui-la n’etait-il qu’un homme?

1 Voy. Note I.

Un de ses apotres fa vendu a prix d’argent: bourrele 
de remords, il s’eerie qu’il a livre le sang du Juste, jette 
aux pieds de ses complices 1’infame salaire qu’il en a 
regu, s’arrache la vie dans son desespoir. — Un autre 
Pa renie par crainte, et, touche par un regard du Maitre, 
il verse sur sa faiblesse des larmes ameres. Heureux 
sera-t-il de mourir pour lui et d’expirer lui-meme sur 
une croix,— Le magistral qui le condamne confesse son 
innocence, et veutfaire retomber sur d’autres la respon- 
sabilite du jugement.

Accuse, il a etonne par son silence et par ses repon­
ses. Quand les temoins se contredisaient, il gardait le 
silence; quand le silence I’eut sauve, il a parle : Fous 
I’avez clit, je suis le Fils de Dieu.

Il a ete condamne pour ce seul crime. L’instrument 
de son supplice porte, inscrits en trois langues, le nom 



RELEVfi DE SA CHUTE. 13

de Jesus, qui veut dire Sauveur, et le titre de Roi des 
Juifs, par lequel la nation designait le Messie.

Crucifie, il est invoque par un criminel crucifie pres 
de lui, et il accueille 1’expression de son repentir par 
ces paroles si grandes en un pareil moment: « Aujour- 
d’hui tu seras avec moi en paradis. »

Etrange crucifie, que ses amis, ses proches, de pieuses 
femmes, son plus cher disciple, ont accompagne avec 
une religieuse douleur au Calvaire, comme au lieu de son 
sacrifice; et qui lui-meme, pendant que s’agite autour 
de lui une innombrable multitude, semblable a une 
mer fremissante, se tient, au milieu des outrages, calme 
et recueilli, comme un pretre a 1’autel!

Mais que vois-je? Sa mere aussi fa suivi, et se tient 
au pied de la croix ! 0 ci el, sa mere! Que se passe-t-il 
done en ce moment? Est-ce un supplice que Jesus en­
dure? Est-ce un mystere qu’il accomplit? Oh! dans ce 
seul fait de Marie pres de la croix, il y a quelque chose 
de si inaccoutume, de si au-dessus des pensees humai- 
nes, que notre coeur y decouvre une preuve irresistible 
de la divinite de Jesus. Qu’allait faire cette femme a une 
pareille scene? Que venait faire une mere en face de son 
Fils en croix?... Elie venait faire ce que n’eut jamais 
fait ou imagine celle qui n’eut ete que la mere d’un 
homme. Elie venait, fame remplie d’une silencieuse 
tristesse, s’associer elle-meme a cette mort, prendre et 
fournir sa part du sacrifice! Elie apparait dans toute la 
majeste de sa douleur, comme la femme creee pour la 
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tevre nouvelle, que Γ Auteur des nouveaux cieux substi- 
tue a la femme ancienne par qui 1’homme pecha; et 
c’est pour cela qu’elle se tientdebout aupied de FArbre 
qui renouvelle la vie. Le Fils en croix, la mere au pied 
de la croix, calme et abimee dans la souffrance : voila 
un tableau qui depasse toutes les proportions des faits 
humains, qui n’a pu etre congu que dans la pensee 
du Peintre eternel et execute que par un Fiat de Celui 
qui a cree les meres sur la terre et les anges aux cieux!

Oh ! le crucifie etait bien ce qu il a dit: il dtait vrai- 
ment le Fils de Dieu!

Jesus, en predisant sa mort, avaitpredit avec la meme 
assurance sa resurrection pour le troisieme jour.

Ses ennemis le savaient. Ils scellerent sa tombe et pre­
poserent des soldats a sa garde. Le ciel etait mis en de- 
meure de s’expliquer.

Le troisieme jour parut. La joie eclaircissait le front 
des disciples. Les sceaux etaient brises. Plus de gardes 
et un tombeau vide. Les pretres et les pharisiens repan- 
dirent le bruit que le corps avait ete enleve. Du reste 
point d’information ni de procedure.

Cinquante jours apres, les juifs celebraient une de leurs 
plus grandes solennites. La foule etait immense a Jeru­
salem. Juifs d’origine et proselytes, de la Palestine et du 
dehors, Egyptiens, Grecs, Romains, Parthes, Lybiens, 
Arabes, Medes, Elamites, etc., toutes les nations de Lan­
den monde y avaient leurs representants.
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Ce jour-la meme les apotres se levent. Ils sortent tous 
ensemble d’une pieuse retraite, ou ils ont recju, disent- 
ils, I’Esprit-Saint; et a la face de la Synagogue, en pre­
sence de ce vaste concours des peuples, dans la capitale 
religieuse de 1’univers, ils prechent Jesus crucifie. Ils 
publient devant ceux qui furent ses juges qu’ils font vu 
ressuscite, vivant.

La Synagogue fremit, ne pouvant montrer son corps a 
personne.



CHAPITRE II.

REINCARNATION. — LA REDEMPTION.

Jesus-Christ ne s’est pas presente simplement coniine 
un prophete. Il s’est declare le Fils de Dieu, Dieu lui- 
meme. — Il s’est appele le fils de 1’homme. 11 a parle, 
agi, souffert en homme. Le meme moi, la meme per- 
sonne s’est attribue la divinite et 1’humanite. La meme 
bouche a dit : « Mon pere et moi nous sommes un : — 
Mon ame est triste jusqu’a la mort. » Dire qu’il fut un 
homme, et non pas un Dieu, — dire qu’il fut un Dieu et 
non pas un homme ; — c’est egalement 1’accuser d’im­
posture, c’est faire du miracle et de la prophetie les or- 
ganes du mensonge.

Le Verbe done qui de toute eternite etait en Dieu et 
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elait Dieu, a, dans le temps, uni a sa personne un corps 
humain et une ame humaine, et renferme en Un tout 
ce qui est de Dieu, tout ce qui est de 1’homme. Cette 
union des deux natures par 1’incarnation est unique en 
son genre. Elie ne peut etre assimilee ni a 1’union des 
divers elements d’un corps, parce qu’il y a ici confusion, 
melange; ni a 1’union des saints avec Dieu, quelque, 
parfaite qu’elle soit, parce que celle-ci laisse subsister la 
distinction des personnes; ni meme dans un sens ab- 
solu a 1’union de Fame et du corps en 1’homme, parce 
que cette derniere modifie, assujettit reciproquement les 
deux substances, et qu’il en resulte une seule nature 
composee.

Cette comparaison jette neanmoins du jour sur le 
mystere theandrique. Elie nous montre dans ses deux 
termes I’unite de personne avec la pluralite de sub­
stances et la diversite d’attributs. Les saints Peres 1’onl 
souvent employee. « Qu’est-ce que 1’homme? demande 
saint Augustin. C’est une ame qui a un corps. Qu’est-ce que 
Jesus-Christ? C’estle Verbe qui a une nature humaine1 II. » 
Le symbole de saint Athanase dit aussi: « Comme 1’ame 
et la chair ne sont qu’un seul homme, ainsi Dieu et 
Fhomme ne sont qu’un seul Christ. » Jusqu’ici 1’iden- 
tite est parfaite.

1 Tract, xix, in Joan., cap. xvn.
II

« Mais, poursuit Bossuet, ou Dieu se trouve mele, ja­
mais les comparaisons tirees des choses humaines ne 

2
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sont qu’imparfaites. Notre ame n’est pas devant notre 
corps, et quelque chose lui manque lorsqu’elle en est se- 
paree. Le Verbe, parfait en lui-meme des leternite, ne 
s’unit a notre nature que pour 1’honorer. Cette ame qui 
preside au corps y fait divers changements; elle-meme 
en souffre a son tour. Si le corps est mu au commande- 
ment et selon la volonte de Fame, 1’ame est troublee, 
Fame est affligee et agitee en mille manieres, ou facheu- 
ses ou agreables, suivant les dispositions du corps; en 
sorte que, comme Fame eleve le corps a elle en le gou- 
vernant, elle est abaissee au-dessous de lui par les choses 
qu’elle en souffre. Mais en Jesus-Christ le Verbe preside 
a tout, le Verbe tient tout sous sa main. Ainsi I’hommfe 
est eleve, et le Verbe ne se rabaisse par aucun endroit: 
immuable et inalterable, il domine en tout la nature qui 
lui est unie.

« De la vient qu’en Jesus-Christ, 1’homme, absolument 
soumis a la direction intime du Verbe qui F eleve a soi, 
n’a que des pensees et des mouvements divins. Tout ce 
qu’il pense, tout ce qu’il veut, tout ce qu’il dit, tout ce 
qu’il cache au dedans, tout ce qu’il montre au dehors, 
est anime par le Verbe, conduit par le Verbe, digne du 
Verbe, c’est-a-dire digne de la raison meme, de la sa- 
gesse meme et de la verite meme. C’est pourquoi tout 
est lumiere en Jesus-Christ; sa conduite est une regie, 
ses miracles sont des instructions, ses paroles sont esprit 
et vie »

1 Discours sur I" Hist. univ., IIe part., ch. xix.



RELEVfi DE SA CHUTE. 19

L’union de Dieu et de 1 Homme en Jesus-Christ, — 
pour ne pas former une troisieme nature,— n’en est pas 
moins une union physique, substantieile, intrinseque. Le 
Verbe se rend 1’humanite propre : ce n’est pas par une 
consecration exterieure qu’il se 1’attribue, ou par la pos­
session interieure d’une partie de ce qu’elle a et de ce 
qu’elle est: il penetre foncierement tout son etre, il saisit 
toutes ses facultes, il occupe et possede toutes ses puis­
sances, il domine et gouverne toutes ses operations. Les 
deux volontes et leurs operations sont les volontes et les 
operations du Verbe. En Lui subsiste 1’humanite; elle est 
parfaite, maisdependante: tout cequ’elle a, tout cequ’elle 
espere, appartient et doit etre attribue au Verbe divin l.

1 Voy. Note II.
2 Et duas naturales voluntates in eo, el duas naturales operationes indi- 

vise, inconvertibiliter, inseparabiliter, inconfuse secundum sanctorum Pa­
trum doctrinam adaeque praedicamus, et duas naturales voluntates non con·

Toutes les impressions que ressentait Jesus-Christ, la 
crainte, la tristesse, Γennui, etc., furent pleinement vo- 
lontaires. Aucun mouvement ne s’elevait ou ne s’apai- 
sait dans son ame sans que la volonte humaine en mar- 
quat le commencement, le progres, la fin; sans qu’elle 
en reglat toutes les phases, toute la duree, toute 1’inten- 
site. Cette volonte si sure, qui dirigeait tout jusqu’aux 
moindres details dans les puissances inferieures, etait 
elle-meme constamment sous I’empire enlier et absolu 
du Verbe1 2. En lui residait la personnalite; a lui done 
appartenaient, comme a leur principe, tous les mouve- 
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ments, toutes les operations de Jesus-Christ. L’humanite 
n’operait rien seule et separement; elle n’avait point de 
mouvement qu elle ne regut du Verbe. Si en Jesus-Christ 
1’homme formait un vouloir, le Verbe voulait qu’il le 
format; si l’humanite souffrait, le Verbe voulait qu’elle 
souffrit, et la volonte humaine acquiesgait a la souffrance. 
Si les puissances inferieures etaient dans le trouble, la 
volonte humaine le permettait ainsi, et c’est le Verbe 
qui poussait la volonte humaine a les y livrer. De meme 
done que Ton doit toujours envisager l’humanite de Je­
sus-Christ comme conjointe a la divinite, et les deux 
natures parfaitement distinctes, mais coexistant dans 
Funite de personne, de meme aussi Fon doit considerer 
chacune des oeuvres du Christ comme unie a une deter­
mination divine, et les deux volontes, les deux operations, 
comme distinctes et non divisees, formant un seul tout, 
un seul effet theandrique \

Il suit de la que toutes les oeuvres de Jesus-Christ sont 
essentiellement saintes, et quil n’a pu enaccomplir au- 

trarias (absit) juxta quod impii asseruerunt haeretici; sed sequentem humanam 
ejus voluntatem et non resistentem, vel reluctantem, sed potius et subjec- 
tam divinae ejus atque omnipotent! voluntati. (Concil. ConstantinopoL, in, 
Act., xvii.)

In Christo non fuit contrarietas carnis ad spiritum sicut in nobis, et hoc 
ipsum quod voluntas humana aliud volebat quam ejus voluntas divina, pro- 
cedebat ab ipsa voluntate divina cujus beneplacito natura humana motibus 
propriis movebatur. {Summa S. Thomae, III·1 p., q. xviii.)

1 Haec autem nequaquam divisim facta sunt juxta gestarum rerum ra- 
tionem : ita ut quae a corpore, sine divinitate; quae autem a divinitate, sine 
corpore exhiberentur; sed conjunctim omnia agebantur; et erat Dominus 
qui ea mirabiliter per suam efficiebat gratiam. (Athanas., t. I, p. 705.) 
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cune qui ne fut relativement tres-parfaite, c’est-a-dire en 
tout point conforme a la sagesse divine. Dire que Jesus- 
Christ a pu pecher, ce serait nier 1’union hypostatique, 
ou dire, chose horrible! que le Verbe a pu vouloir le pe- 
che. Dire meme que Jesus a commis une imperfection 
ou resistea une grace1, ce serait dire que 1’humanitedu 
Verbe s’est soustraite a la direction du Verbe; que le 
Verbe, agissant dans sonhumanite, n’a pu suivre 1’inspi- 
ration du Verbe agissant dans sa divinite. Ce serait bri- 
ser 1’union personnelle. II faut done reconnaitre avec 
saint Thomas, que « la volonte humaine du Christ eut 
un certain mode determine, comme etant conjointe a la 
personne divine, et qu’elle se mouvait toujours selon le 
bon plaisir de la divine volonte1 2 * 4 * *. » Et e’est ce que le 
Sauveur nous enseigne lui-meme, quand, se considerant 
dans son humanite comme 1’organe et 1’envoye de son 
Pere, il dit : « Je fais toujours ce qui Lui est agreable8. 
« Je ne puis rien faire de moi-meme. Je ne cherche point 
« ma volonte, mais la volonte de Celui qui m’aenvoyeL »

1 Christus non habebat potentiam ad transgredienda praecepta, sed etiam 
illi repugnabat non amplecti consilia, quia ipsi repugnabat non solum pec- 
catum ratione summae sanctitatis, sed etiam quaelibet moralis imperfectio 
quae contrahitur per omissionem consilii. (Scotus Academicus, auctore 
Frassen, t. Ill, p. 519.)

2 Voluntas humana Christi quemdam habuit determinatum modum ex eo 
quod fuit in hypostasi divina, ut scilicet moveretur semper secundum mo- 
turn divinae voluntatis. (Summa, p. Ill, q. xvm, art. 1 ad 4.)

5 Ego quae placita sunt ei facio semper. (Joan., viii, 29.)
4 Non possum ego a meipso facere quidquam. Sicut audio, judico; et

udicium meum justum est: quia non quaero voluntatem meam sed volum
tatem ejus qui me misit. (Joan,, v, 30.)
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Paroles que le savant Corneille La Pierre commente 
ainsi, s’appuyant sur les Peres : «Jesus-Christ, en tant 
qu’homme, est tout entier regi par la divinite et le 
Verbe qui habite en lui, en sorte qu’il ne peut juger et 
vouloir autre chose que ce que juge et veut la divinite 
qui preside l. » — «Sa volonte humaine, dit le sixieme 
Concile oecumenique, ne luttait pas, ne resistait pas, 
mais suivait docilement sa volonte divine el toute-puis- 
sante1 2 * * 5.»

1 Qua homo vero totus regitur a deitate et Verbo inhabitante, ut aliud
judicare et velle nequeat, quam id quod ejus deltas, quasi praeses judicat et
vult. Ita S. August., Chrysost., Euthym. et alii. (Cornel, a Lap., in hunc
locum.)

5 Concil. Constantinop., in, supra.

Par 1’incarnation, 1’esprit, la matiere, le monde en­
tier contracte une alliance particuliere avec le Fils de 
Dieu. 11 est une ame creee qui est 1’ame de Dieu, il est 
un corps qui est le corps de Dieu. Cette deification de 
l ame et du corps de Jesus-Christ prepare, eleve d’une 
certaine maniere a 1’ordre surnaturel tout I’ensemble de 
la creation. Le Verbe fait chair donne le ton a toutes les 
voix qui s en echappent; il devient la pierre angulaire de 
i’univers regenere. L’homme a ete place sur la ter re pour 
y recevoir 1’hommage de tout ce qui 1’environne et le 
rapporter a Dieu. Le Fils du Tres-Haut, 1’image de sa sub­
stance, le premier-ne de toute creature, comble, par son 
union avec l’homme, 1’espace immense qui separe le
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fini de 1’infini, la poussiere de la divinite, revolt nos 
hommages, ceux de tons les etres, leur influe une vertu 
nouvellc, les purifie, les eleve et les presente a son Pere 
en notre nom.

« Bien que Dieu n’ait cesse d’appliquer des remedes 
aux ames, selon les divers ages de I’humanite, jamais ses 
bienfaits n’ont eclate avec aulant de magnificence que 
quand la Sagesse de Dieu en personne, le Fils unique, 
coeternel et consubslantiel au Pere, a daigne prendre 
I’homme, fhomme tout entier; quand le Verbe s’est fait 
chair eta demeure parmi nous. A.insi rendu visible, non 
d’une maniere quelconque, et, comme il le pouvait, sous 
une forme aerienne attemperee a notre faible vue, mais 
visible aux hommes dans sa vraie nature d’homme, il a 
montre a ces etres charnels asservis auxorganes, et dont 
l intelligence obscurcie ne pouvait contempler la verite, 
quel rang sublime I’humanite occupe parmi les creatu­
res. La nature a delivrer, c’etait celle-la qu’il fallait 
prendre; et de peur qu’un des deux sexes ne se crut me- 
prise, il a pris le corps de I’homme, de la femme il a 
recu la vie l. »

La foi devient facile a I’homme. La Providence prend 
un corps, sefait tangible, vit, agit, converse avec nous. 
Celui qui nous enseigne cst la Verite vivante, eternelle; 
et nos yeux le voient, nos oreilles 1’entendent. La divinite

S. Aug. Lib. de ver a Relig., cap. xvi. 
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du Maitre, assuree par le temoignage du ciel et de la 
terre, est a son tour le sur garant de tout ce que nous 
devons croire et esperer. Il nous propose de grands mys- 
teres; mais un Mystere est la devant nous, qui nous per­
suade tous les mysteres. Il nous parle de 1’amour de 
Dieu pour les homines; et cet amour il le persuade faci- 
lement, puisqu’il est lui-meme un don fait aux hommes 
par 1 amour du Pere. Nos sublimes destinees se dccou- 
vrent d’elles-memes, quand c’est un Dieu qui nous 
entretient de nos esperances, et que ce Dieu est un 
Homme. La saintete, la bonte de Dieu, brillent au Cal- 
vaire; sa justice et sa misericorde s’embrassent sur la 
croix.

Le monde eprouvait un vaguebesoin de voirDieu et de 
1’entendre. Les peuples, qui avaient oublie les enseigne 
mentsprimitifs, tendaientles mains asonimagedefiguree 
par 1’ignorance ou deshonoree par les passions. Ils se 
forgeaient des idoles, ils voulaient des dieux qu’ils pus­
sent voir et entendre. Israel lui-meme en etait venu la 
pendant son sejour enEgypte; il demandait, au sortir de 
la captivite, un Seigneur qu’il etit toujours sous les yeux 
et qui marchat devant lui dans le desert. C’etail le cri de 
toutes les nations de la terre. Comme un malade soupire 
apres un salutaire breuvage, et dans 1’ardeur de sa fievre 
saisit au hasard la premiere liqueur qui se presente et 
porte a ses levres une coupe empoisonnee; 1’humanite, 
livree a des egaremenls hereditaires, triste jouet de ses 
passions, tourmentee d’ailleurs par le besoin d’adorer et 
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de croire, unissait a sa fa§on une force ou une vertu 
divine a la chair, au sang, a la matiere, et tombait a 
genoux devant un dieu corporel, devant un animal sacre, 
devant un simulacre quelconque, ouvrage de ses mains. 
Ces tristes ecarts n’en trahissaient pas moins un instinct 
mysterieux de nos coeurs; c’est la perversion de Fame 
naturellement chretienne.

Cependant les Israelites en esprit, les ames contem- 
platives et pieuses soupiraient elles-memes apres le 
jour ou Dieu se laisserait voir. L’Epouse des Cantiques 
allait au-devant du moment desire, suppliait 1’objet 
eternel de son amour de montrer son visage, de faire 
resonner a ses oreilles le doux son de sa voix : Ostende 
faciem tuam : sonet vox tua in auribus meis *.

* Cant, ii, 14.

Dieu a entendu le cri de notre misere, et s’est mis dans 
1’etat ou le demandait notre infirmite. Il est venu et a 
paru comme un d’entre nous. Ses lemons, appropriees a 
notre double nature, se sont emparees de nous tout en- 
tiers. Dieu n’habite plus une lumiere inaccessible : il 
s’est montre sans nous terrasser d’epouvante. Il a cache 
sa splendeur sous le voile de notre humanite, et cette 
majeste voilee s’est mieux fait connaitre. Notre regard 
tranquille s’est arrete sur la misericorde incarnee, sur 
la benigpite de Dieu qui nous instruit. Sa bouche nous 
parle, ses mains nous benissent, ses yeux versent des 
larmes, son coeur se brise a la vue de nos douleurs.
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L’amour de Dieu s’insinue facilement dans les coeurs, et 
il y jette des racines profondes, parce qu’il remue tout 
ce qu’il y a dans le coeur de 1’homme de reconnaissance 
et de sentiment.

La foi, 1’esperance et 1’amour de Dieu sont les pre­
mieres des vertus, les ressorls des ames, les causes im- 
pulsives des grandes choses. Mais pour bien discerner ce 
qu’il doit eviter, ce qu’il doit faire, il faut a 1’homme 
une regie sure et palpable; il trouve cette regie en Je­
sus-Christ. Il a exprime la morale dans ses actes, 
avant d’en proclamer les maximes. Saint Augustin re­
sume ainsi ses legons : « Les peuples, pour leur mal- 
heur, convoitaient les richesses qui fomentent la volupte: 
il a voulu etre pauvre. — Ils avaient soif d’honneurs et 
d’autorite : il a refuse d’etre roi. — Ils avaient pour les 
outrages une horreur superbe : il a supporte tous les 
genres d’outrages. — Ils regardaient comine impossible 
de supporter 1’injustice : quelle plus grande injustice 
que d’etre condamne juste et innocent! — Ils frisson- 
naient a 1’idee des souffrances : il fut flagelle, torture. 
— Ils redoutaient de mourir : il subit la mort. — De 
toutes les morts, la plus cruelle c’etait la croix : il fut 
crucifie. — Toutes les seductions dont l atlrait enivrant 
faisailoublier les devoirs d une vie sainte, il les a ren- 
dues meprisables en ne les prenant point. — Tout ce 
que les hommes redoutaient, toutes les terreurs qui les 
eloignaient du sentier de la verite, il en a brise 1’ai- 
guillon en recevant leurs cruelles atteintes. Car on ne 
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peche que par la poursuite dece qu’il a meprise, ou par 
la fuitc de ce qu’il a supporte. Ainsi, tout ce qu’il lit dans 
cette humanite qu’il a daigne s’unir ful 1’enseignement 
et la regie des moeurs *.  »

It

Le sang des anciennes victimes etait trop vil pour etre 
le prix des ames. Le genre humain ne pouvait acquitter 
ses dettes et racheter sa primitive grandeur. De la sleri- 
lite de 1’homme dechu a cette oeuvre immense, la dis­
tance etait infinie. Il n’etait au ciel ni sur la terre aucune 
hostie capable d’offrir une digue expiation; rien qui eut 
assez de valeur pour payer le ciel; car la gloire celeste, 
c’est la possession de Dieu et la deification de la crea­
ture. Le Verbe se fait chair et se devoue a cette tache 
sublime. L’Apotre nous represente Jesus-Christ, a son 
entree dans le monde, disant a son Pere : « Vous n’avez 
« point voulu d’hostie ni d’oblation : les sacrifices pour 
« le peche ne vous ont point ete agreables. Mais vous 
« m’avez donne un corps. Alors j’ai dit: Me voici; je 
« viens, selon qu’il est ecrit de moi dans ]e livre (des 
« Ecritures), pour faire, o monDieu! votre volonte2. » 
Il est des ce moment YAgneau de Dieu charge des peches 
du monde. Homme, il pent souffrir : Homme-Dieu, il 
donne un prix infini a ses souffrances.

1 De vera Religions cap. xvi.
2 Hebr., x, 7.
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Pilate, sans savoir ni ce qu’il fait ni ce qu’il dit, pro- 
duit hors du pretoire Jesus ensanglante, demi-nu, con­
vert de plaies et de meurtrissures; sur sa tete une cou- 
ronne d epines, en sa main un sceptre de roseau, sur 
ses epaules une sorte de manteau de pourpre, autre in­
signe derisoire de la royaute. Il le presente a la multi­
tude, en disant: « Voila 1’homme. »

C etait 1 homme, eneffet, le vrai portrait de 1’homme. 
C etait 1’homme pecheur depouille de la grace, dechu 
de sa glorieuse et sainte royaute; 1’homme, jouet de ses 
passions et de ses sens rebelles, prenant 1’orgueil pour 
de la grandeur, se glorifiant des hochets de sa vanite, 
cachantdes plaies hideuses sous des lambeaux de pourpre.

L’humanite tout entiere a ete trainee au supplice, et 
executee en sa personne, comme en une vivante effigie. 
Par lui, le genre humain a expie son orgueil, son ambi­
tion, ses convoitises charnelles, dans la honte, la nudite, 
la douleur. Il pleure son peche a Gethsemani, il le con- 
fesse sur la voie du Calvaire, il 1’expie sur le Golgotha.

Alors s’accomplit ce qu’avait vu septsiecles a 1’avance 
le prophete Isaie : « Il a ete froisse pour nos crimes; le 
« chatiment qui doit nous donner la paix est tombe sur 
« lui, et nous avons ete gueris par ses meurtrissures. 
« Dieu a mis sur lui 1’iniquite de nous tous. Il a ete 
« frappe pour les crimes du peuple. II donne sa vie pour 
« le peche... Il s’est livre a la morl et il a porte les pe- 
« dies de la multitude1. »

Isa'i., un.
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Le genre humain etait tombe par un seul homme : le 
genre humain est sauve par un seul homme. Adam 
avait peche pour tons: Jesus-Christ est mort, a satisfait 
pour tous. Le premier pere des hommes nous avait re­
presents pour notre perte : notre nouveau chef Jesus- 
Christ nous a representes pour notre gloire et pour notre 
bonheur. Le vieil Adam a demerite pour nous une seule 
fois, et nous a fait perdre la grace primitive et tous nos 
privileges : le second Adam nous a rendu de nouveaux 
privileges, nous a ouvert de nouvelles sources de graces, 
a merite pour nous dans toutes les phases de sa vie, dans 
toutes les positions ou il s’est place, par tous les actes, 
par tous les mouvements de son coeur.

Enfant, il a consacre la candeur et 1’obeissance de 
I’enfance; homme fait, les epreuves de la virilite. Il a 
sanctifie les obligations communes de la vie privee et les 
rigoureux devoirs de la vie publique. Humble artisan, il 
appliqua ses mains divines sur les instruments des tra- 
vaux manuels. Sage et docteur, il medita sur Dieu et 
sur 1’homme, et decida tous les grands problemes du 
monde moral. Roi, legislateur, il passa en faisant le 
bien, et dicta des lois qui feront a jamais le bonheur des 
individus et des societes lideles. Pretre, il devoua tous 
ses moments a instruire, a consoler, a convertir, et fut 
victime en meme temps que sacrificateur. Fils, il fut sou- 
mis a ses parents. Maitre, il sut avertir avec indulgence 
et reprendre avecvigueur. Ami, il s’assit a la table de 
Lazare, il conversa avec Marthe et Marie, il adressa de 
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douces paroles a des soeurs affligees qui pleuraient un 
frere. Citoyen, il donna de salutaires conseils a la nation 
et deslarmes ameres aux malheurs de la patrie. Pauvre, 
il n’eut pas ou reposer sa tete ■ riche, il nourrit une 
multitude defaifiante. Il a vecu dans la solitude, et paru 
quelquefois au milieu des hommes. Il a beni la joie quand 
elle est pure et pris place au banquet de deux jeunes 
epoux : il a beni egalement certaines pompes necessai- 
res, par sa modeste et triomphante entree a Jerusalem. 
Il a bien plus souvent beatific en sa personne la douleur 
et la pauvrete : les plus dechirantes tortures et les plus 
pesantes humiliations, il les a, par-dessus tout le reste, 
glorifiees et comme divinisees.

La nature materielle creee pour nos usages n’a pas 
ete etrangere a cette consecration. Il a parcouru, visite, 
touche toutes les creatures pour sanctifier toute la crea­
tion. 11 a use de tout, et par la il a tout purifie, beni'. 
Il a parcouru ou habite les campagnes, les villes, les 
bourgades, repandant ses sueurs, sa priere etles sentien­
ces de sa sainte doctrine. Il a gravi les monlagnes, il a 
marche sur les eaux, il s’est enfonce dans les deserts.

Quand il se plongea dans le Jourdain, il sanctifia 
et feconda toutes les eaux, selon la parole d’un Pere; 
et quand vint 1’heure de son sacrifice, il voulut 1’of- 
frir, non dans le temple et dans la ville, mais hors des

1 II s’agit ici d’une benediction et d’une consecration qu’on pourrait ap- 
peler potentielle dans la langue de la philosophic, et qui a besoin d’etre 
appliquee par 1’Eglise.
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murs, sur un point eleve, en plein air, a la face du ciel, 
pour montrer que sa vertu s’etendait sans limites, aux 
Juifs, aux paiens, a tous. Il purifia Fair que traversait 
son sang tombant goutte a goutte, et la terre qui en fut 
abreuvee. Ce fut un bapteme universe!. Aussi 1’figlise, 
celebrant la naissance et la mort de Jesus, nous montre 
toutes les creatures s’associant a ces grands mysteres, 
saluant avec transport Celui qui venait dans le monde 
apporter le salut, et, plus tard, toutes ces memes crea­
tures, le ciel, la terre et les mers, baignees, purifiees 
par le sang qu’il versa sur la croix l.

Mais lorsqu’il est descendu dans les habitudes de notre 
vie, non-seulement de notre vie spirituelle et celeste, 
mais de noire vie naturelie et pratique ; quand il a lui- 
meme accompli avec un merite infini tous les details de 
nos actions et les plus simples et les plus nobles; com- 
bien plus ne les a-t-il pas benies et sanctifiees! Sa priere, 
sa contemplation, ses jebnes, ses repas, son sommeil, ses 
fatigues, tout en lui etait une grace en meme temps 
qu’un modele; et il n’est point d’oeuvre humaine qui 
n’ait regu de Lui une abondante et speciale consecration.

Les satisfactions, les merites de Jesus-Christ nous sont 
appliques et deviennent notres par la justification. Par

Hunc astra, tellus, aequora, 
Hunc omne quod coelo subest, 
Salutis auctorem novte 
Novo salutat cantico.

(In Nativ. Dom., ad Vesp.)

Unda manat et eruor : 
Terra, pontus, astra, mundus, 
Quo lavantur flu mine.
(Dominica Passionis, ad Laud.)
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elle, nous naissons une seconde fois et devenons les en- 
fants de Dieu. Par elle, nous sommes entes en Jesus- 
Christ; et de lui, comme cep inepuisable, nous recevons 
la seve et la vie. Il est la vigne, nous sommes les sar- 
ments : il est notre chef et nous sommes ses membres: 
nous sommes, dit saint Paul, de sa chair et de ses os. Il 
nous a ete donne pour etre notre sagesse, notre justice, 
notre sanctification, notre redemption *.  Achetees par son 
sang, inspirees par son esprit, produites par sa grace, 
les actions du chretien sont frappees d’un sceau thean- 
drique, et elles en regoivent un merite si eleve, un ca- 
ractere si sublime, que le Royaume de Dieu est seul capa­
ble d’en acquilter le prix.

Lorsque Jesus-Christ souffrait a la croix, le ciel etait 
sombre et livide, et une nuit effrayante couvrait la lerre. 
C’etait Pimage du regne du peche, regne de tenebres et 
de terreur : la menace de Dieu grondait au fond des 
coeurs comme un tonnerre. Mais a peine en mourant eut­
il incline la tete en signe de pardon, que le jour reparut 
et reprit sa serenite. Cette mort avait desarme la justice 
divine.

Quarante jours apres, il remonlait vers sonPere, et il 
prenait possession de la Gloire au nom de 1’humanitere- 
generee.

1 Joan., in, 7; xv, 50; I Joan., in, 6; Ephes., v, 30; I Cor., i, 50.



CHAPITRE ΙΠ.

SOUFFRANCES DE JESUS-CHRIST.

Personne, a dit un vieil auteur, ne pent monter a Dieu 
si Dieu ne descend a lui*.  Toujours il a ete necessaire 
que le Tout-Puissant fit les premieres demarches : sans 
quoi, retenu a terre par le poids des sens et de la chair, 
I’homme n’eut jamais pu acquerir, et n’eiit pas meme 
desire sa connaissance et son amour,

Mais les antiques manifestations ne suffisaient point 
pour elever I’homme a une etroite et durable union avec 
Dieu.

A I’homme devenu chair, il fallait un Dieu fait chair;
A Fhomme faible et miserable, il fallait un Dieu abaisse 

et comme aneanti;

1 Marsile Ficin.
II 5
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A l’homme pecheur, un Dieu sauveur;
A 1’homme fragile, un Dieu compatissant;
A 1’homme domine par 1’amour-propre, un Dieu ai­

mant;
A 1’homme fascine par les seductions du plaisir, un 

Dieu perce de clous et d’epines;
A 1’homme enfin souffrant et malheureux, un Dieu 

souffrant et consolateur.
Dieu a tant aimi le monde, qu’il s’est fait tout cela.
Le disciple que cherissait Jesus a enonce cette maxime 

profonde': « Celui qui n’aime pas son frere qu’il voit, 
comment peut-il aimer Dieu qu’il ne voit pas *?  » Il y a 
bien de la philosophic dans ce peu de mots : tons les se-' 
crets de la religion y sont renfermes. L’homme a besoin 
de voir pour aimer beaucoup. En toutes les choses de 
l’homme, I’imagination est de la partie. Pour qu’il aime 
un objet hors de lui, il faut qu’il y decouvre un coeur, 
qu’il y sente respirer une vie, un amour. Dieu, dans son 
essence infinie, le touchait peu : Dieu s’est rendu visible; 
son amour eternel a pris une forme dans un coeur cree. 
et l’amour de l’homme pour Dieu est devenu plus facile 
et plus fort.

L’amour divin rencontre un grand obstacle dans les 
passions et l’amour des jouissances : le Dieu fait homme 
a combatlu nos passions par ses douleurs. Au seduisant 
prestige des creatures il oppose le prestige atlendrissant

1 1 Joan., iv, 20. 
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de 1’amour souffrant; aux pompes du monde, ses humi­
liations; a la coupe parfumee, aux couronnes de roses, 
aux joies enivrantes de la volupte, son calice d’amer- 
tume, sa croix, son diademe d’epines.

Le souvenir de la Passion de Jesus-Christ inspire an 
chretien une nouvelle horreur pour le mal, le soutient, 
1’encourage dans les combats de la vertu ; le console, le 
reconcilie avec les douleurs et avec la mort. Aussi rien 
ne lui est cher comme les souffrances de son Dieu.

« Certes, dil le plus illustre theologien des temps mo- 
dernes, ce nous doit etre un grand sujet de joie de voir 
que Notre-Seigneur n'a rien du tout dedaigne de ce qui 
etait de 1’homme : il a tout pris, excepte le peche; je dis 
tout jusqu’aux moindres choses, tout jusqu’aux plus 
grandes infirmites. Je ne le puis pardonner a ces here- 
tiques qui, ayant ose nier la verite de la chair, ont nie 
par consequent que ses souffrances et ses passions furent 
veritables. Ils se privaient eux-mdmes d’une douce con­
solation. Au lieu que, reconnaissant que toutes ces cho­
ses sont effectives, quelque affliction qui me puisse ar- 
river, je serai toujours honore de la compagnie de mon 
maitre. Si je souffre quelque necessite, je me souviens 
de sa faim et de sa soif, et de son extreme indigence; si 
Ton fait tort a ma reputation, « il a ete rassasie d’op- 
probres, » comme il est dit de lui; si je me sens abattu 
par quelques infirmites, il en a souffert jusqu’a la mort; 
si je suis accable d’ennuis, que je m’en aille an jardin 
des Olives, je le verrai dans la crainte, dans la tristesse,· 
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dans une telle consternation, qu’il sue sang et eau dans 
la seule apprehension de son supplice1. »

Les heretiques dont parle iciBossuet etaient voisins ou 
contemporains des miracles evangeliques. Jesus pour 
eux etait si visiblement un Dieu, qu’ils ne pouvaient se 
persuader qu’il fut un homme. Ils lui refusaient une ame 
humaine, lui donnaient un corps aerien ou fantastique, 
et le derobaient a la douleur. De leur cote, les incroyants 
modernes, reconnaissant en Jesus un homme, refusent 
de confesser qu’il soit un Dieu. Les uns et les autres n’ont 
point compris Dalliance des grandeurs divines et des fai- 
blesses humaines. Le Christ a pourtant fait ses preuves 
de puissance et ses preuves d’amour; « Et nous, dit k 
plus grand des Evangelistes, nous avons eu foi a la cha- 
rite de Dieu pour nous. »

Des auteurs de piete, des theologiens recommandables, 
ont contribue eux-memes a affaiblir le charme si tou- 
chant des souffrances de 1’Homme-Dieu, et a priver la 
piete chretienne d’une par tie de cette nourriture a la fois 
si forte et si douce quelle trouve dans la contemplation 
de ses delaissements.

Un ecrivain ascetique estime a ose ecrire ces lignes 
sur Jesus agonisant : « Si, la veille de sa Passion, il dit 
qu’il est accable d’une tristesse mortelle, cela ne doit 
s’entendre que de 1’impression de la tristesse sur I’ima- 
gination et sur les sens, et non de la tristesse meme

f Bossuet, 5e Serm. pour la Nativite de la sainte Viergc.
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dont son ame toujours bienheureuse n’etait pas suscep­
tible l. »

1 Traite (le la joie de Came chretienne, par le P. de Lombez, ch. iv.
2 Les saintes voies de la Croix, par Boudon.
s Matth., xxvn, 46.

Un autre a dit de la joie : « Elie compatit tres-bien 
avec la tristesse de la partie inferieure, ce qui est evi­
dent en Notre-Seigneur Jesus-Christ1 2. »

Comment des plumes sages et pieuses ont-elles ete 
amenees a nous donner ces froides paroles, si visible- 
ment contraires a Γesprit et meme a la lettre des ecri- 
vains sacres? Comment le premier a-t-il pu ecrire que 
Fame de Jesus-Christ n’etait pas susceptible d’une vraie 
tristesse, et le second borner toute cette tristesse a ce 
qu’il appelle ]a partie intdrieiire, quand Jesus, don- 
nant toutes les marques d’une extreme desolation, 
a dit a Gethsemani : « Mon ame est triste jusqu’a la 
a mort; » et qu’il a pousse sur la croix ce cri dechirant : 
« Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’avez-vous aban- 
« donne3? »

C’est que ces auteurs se sont laisse egarer par un sys- 
teme de 1’EcoIe.

Lame de Jesus-Christ, enseignent tres-communement 
les theologiens, puisait dans le Yerbe, auquel elle etait 
substantiellement unie, la science, la lumiere intuitive, 
la souveraine felicite. Cette doctrine, en principe gene­
ral, parait une consequence toute naturelle de 1’incarna- 
tion.
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De la, plusieurs ont conclu que Jesus, depuis sa con­
ception, a joui constamment, et sans un instant d'inter- 
valle, de toutes les delices de la beatitude; et ils se sont 
demande comment il a pu souffrir. La difficulty etait 
grave, et deux opinions se sont produites. Les uns, ju- 
geant incompatible la beatitude supreme et une extreme 
tristesse, ont, comme les auteurs cites, concentre les 
peines de Jesus dans les sens, Γ imagination, la partie 
inferieure de 1’aine; les autres ont admis simultanement 
dans le Christ les extremes opposes de la joie et de la 
tristesse. Les premiers ont contre eux les paroles sacrees, 
les seconds heurtent de front les notions les plus vul- 
gaires de la psychologic. Le vice de ces deux systemes est 
de supposer que cette joie, qui est bien une consequence 
naturelie de 1’union hypostatique, en etait un effet ne- 
cessaire, inevitable, comme si Jesus-Christ n’avait pu 
eloigner de lui ces delices incompatibles avec sa mis­
sion.

Il l’a pu, puisque nous savons qu’il 1’a fait.
« Il ne m’a point trompe, dit saint Ambroise, etant 

ceci et paraissant cela *...  Pour moi, je ne veux point at- 
tenuer ses paroles. Bien an contraire, nolle part je n’ad­
mire autant sa tendresse et sa majeste. 11 eut moins fait 
pour moi s’il n’cut pris les affections de mon ame. Done 
il a gemi pour moi, Lui qui n’avail point a gemir pour 
lui-meme; ecarlant la joie qu’il poise dans son eternelle

1 Expositio evang. sec, Lucam,lib. X. num. i.xi. 
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divinite, il s’afflige dans le sentiment de mon infirmite. 
II a pris ma tristesse pour me faire part de sa joie; mar- 
chant sur mes traces, il est descendu jusqu’aux angoisses 
de la mort pour nous ramener sur ses traces a la vie. 
C’est done en toute conliance que je nomme sa tristesse, 
car je preche la croix, car il ne nous a pas donne une 
apparcnce d’incarnation, mais une incarnation veritable. 
Il a done du prendre nos douleurs pour vaincre, non 
pour exclure la tristesse '. »

Jesus-Christ a suspendu volontairement la joie de son 
dme sainte \ Cette doctrine, si conforme aux paroles sa- 
crees, en harmonic avec le mouvemenl inslinctif de la 
piete et du besoin des ames, a cependant ele violem- 
ment combattue. Par une etrange maniere d’honorer 
Jesus-Christ, quelques theologiens semblent toujours 
craindre qu’il ne deroge, et ne parlent que du bout des 
levres de sa tristesse et de ses douleurs3.

1 Exposiiio evang, .sec, Lu cam, lib. X, num. lvi.
2 Voy. Melchior Canus de Locis lheologicis, lib. XII, cap. xii; Maldo- 

nat. in Matth., xxvi, 57 et 58; Cornel, a Lap., ib.; Stolberg, Hist, de 
Jesus-Christ.

3 Jesus-Christ embrassant nos souflrances ne les a pas prises a demi; il 
les a prises franchement (expression de Bossuet), il les a prises toutes. 
Tertullien a dit que rien riest digne de Dieu autant que le salut de 
Vhomme, Les miseres les plus completes sont par la meme les plus dignes 
de lui. Il serait vraiment etrange que, s’etant fait homme pour souffrir, il 
eut laisse une souffrance, et oelle-la justement qui est la plus digne d’m- 
teret: la desolation, la souffrance inconsolee, dont la vie des saints nous 
presente de nombreux exemples. Sainte Therese, parlant de cet etat de de- 
laissement : « Arrive, dit-elle, ce qui pourra; tenir la croix bien serree, 
c’est la grande affaire. Ce divin Sauveur y resta prine de toute consolation.
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Bossuet etait bien eloigne de penser ainsi. « Il nous 
faut, dit-il, repondre en un mot a une fausse imagination 
de quelques-uns qui se persuadent que la Constance 
inebranlable du Fils de Dieu, soutenue par cette force 
divine, a empeche que ses passions n’aient violemment 
agite son ame. »

L’eloquent et savant predicatesr emprunte a FEcri- 
ture une magnifique comparaison. La douleur est comme 
une mer agitee; elle a ses eaux ameres et ses vagues im- 
petueuses; et, lorsqu’on la croit apaisee, comme la mer 
encore, elle s’irrite souvent avec une nouvelle furie. Or, 
il etait au pouvoir de Jesus-Christ de reprimer la douleur 
de la meme sorte qu’il a autrefois dompteles eaux. Quel- 
quefois, la tempete s’etant elevee, il a commande aux

il fut abandonne tout soul dans ses travaux; ne Fabandonnons point comme 
les autres. » — On lit dans la Vie de saint Jean de la Croix, ecrite par le 
theologien Collet : « Aux maux dont ses membres etaient dechires, il se 
joignit des peines interieures si vives, si denudes de toute ombre de conso­
lation du cote de Dieu, que son corps etait comme lie sur une croix, et son 
esprit tourmente sur une autre; de sorte qu’il eut pu s’ecrier avec le Sau- 
veur expirant: Mon Dieu, mon Dieu, comment m'avez-vous abandonne? 
Ainsi, quoiqu’il se fut toujours efforce jusque-la de cacher ses maux, ils de- 
vinrcnt si excessifs.....  »

Un theologien qui consentira a oublier Fesprit de systeme, et qui refle- 
chira dans son coeur, ne sera pas longtemps sans comprendre que, si des 
membres les plus parfaits de Jesus-Christ eprouverent des desolations ex­
tremes, sans aucun melange de consolation soit humaine, soit divine, il en 
fut de meme, a plus forte raison, du chef adorable eprouve par toutes sortes 
de douleurs et d’infirmites, a F exception du peche et des convoitises qui sont 
Faiguillon du peche. Les fideles sont convaincus, par la seule inspiration de 
la piete chretienne, que lours souffrances ne sont que les gouttes les moins 
ameres de son calico de fiel.
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eaux et aux vents; « et il se faisait, dit FEcriture, une 
grande tranquillite. »D’autres fois, il a lache la bride 
aux lempetes, et il a permisaux vents d’agiterles ondes. 
Cependant il marchait dessus avec une merveilleuse as­
surance, et foulait aux pieds ses dots irrites.

« C’est en celte sorte, poursuit Bossuet, que Jesus 
traite la douleur en sa Passion : il pouvait commander 
aux dots, et ils se seraient apaises; il pouvait d’un seul 
mot calmer la douleur et laisser son ame sans trouble; 
mais il ne lui a pas plu de le faire. Lui, qui est la sa- 
gesse eternelle, qui dispose et fait toutes choses selon le 
temps ordonne, se voyant arrive au temps des douleurs, 
a bien voulu leur lacher la bride et les laisser agir dans 
toute leur force. Il a marche dessus, il est vrai, avec une 
contenance assuree; mais cependant les dots etaient sou- 
leves, toute son ameen etait troublee, et elle sentait jus- 
qu’au vif, jusqu’a la derniere delicatesse, si je puis par- 
ler de la sorte, tout le poids de Γennui, toutes les se- 
cousses de la crainte, tout Taccablement de la tristesse. 
Ne croyez done pas que la Constance que nous adorons 
dans le Fils de Dieu ait rien diminue de ses douleurs : 
il les a surmontees, mais il les a toutes ressenties; il a 
bu jusqu’a la lie tout le calice de saPassion; il n’en a 
pas laisse perdre une seule goutte; non-seulement il l’a 
bu, mais il en a senti, il en a goute, il en a savoure 
goutte a goutte toute 1’amertume. De la cette crainte et 
cet ennui; de la cet abatement et cette langueur qui le 
presse si violemment, qu’il est contraint de dire a ses 
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apotres : « Mon ame est triste jusqu’a la mort'l »
« Maintenant (c’est encore Bossuet dans un autre dis­

cours) que le Fils unique est cache et enveloppe sous le 
pecheur, il prie avec tremblement; et, se voyant toujours 
traite comme uncriminel, il nose plus aussi lui donner 
ce nom (de Pere), et, presse d’une detresse incroyable, 
il ne 1’appelle plus que son Dieu : « Mon Dieu, mon 
« Dieu, pourquoi m’avez-vous abandonne?»

« Mais la cause principal de cette plainte, c’est que la 
colere divine, apres avoir occupe toutes ses puissances, 
avait produit son dernier effet en pergant et penetrant 
jusqu’au fond de lame. Je n’aurais jamais fini ce dis­
cours, si j’entreprenais de vous expliquer combien ce 
coup est terrible. 11 suflit que vous remarquiez qu’il 
n’appartient qua Dieu seul d’aller chercher 1’ame jusque 
dans son centre. Le passage est ferme aux attaques les 
plus violentes des creatures; Dieu seul, en la faisant, se 
Lest reserve, et c’est par la qu’il la prend « quand il 
« vent la renverser par les fondements, » selon Γexpres­
sion prophetique.

« Je ne crains point de dire que tous les autres tour- 
ments de notre Sauveur, quoique leur rigueur soit in­
supportable, ne sont qu’une ombre et une peinture, en 
comparaison des douleurs, de 1’oppression, de J’angoisse 
que souffre son ame tres-sainte sous la main de Dieu qui 
la froisse.

1 P'Sernt. iwr lit Passion, I” pattie.
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« De quelle sorle le Fils de Dieu a pu ressentir ce 
coup de foudre, c’est un secret profond qui passe de 
bien loin notre intelligence; soil que sa divinite se fut 
comme retiree en elle-meme, soit que, ne faisant sentir 
sa puissance qu’en une certaine partie de son ame, ce 
qui n’est pas impossible a Dieu, « dont la vertu pene- 
« trante, comme dit saint Paul, va jusqu’aux divisions 
« les plus delicates de 1’ame et de 1’esprit, » soit que, 
par quelque autre miracle inconnu et inconcevable aux 
mortels, elle ait trouve le moyen d’accorder ensemble 
Funion tres-etroite de Dieu et de I'homme avec celte 
extreme desolation ou Fhomme Jesus-Christ a ete plonge 
sous les coups redoubles et multiplies de la vengeance 
divine. Quoi qu’il en soit, et de quelque maniere que se 
soit accompli un si grand mystere en la personne de 
Jesus-Christ, toujours est-il assure qu’il n’y avait que le 
seul effet d’une detresse incomprehensible qui put arra- 
cher du fond de son coeur cette plainte etrange qu'il fait 
a son Pere : Quare me dereliquisti ? « Pourquoi m’avez- 
« vous abandonne1? »

Saint Alphonse de Liguori a ecrit sur ce dernier texte : 
« L’abandon du Pere eternel rendit la mort de Jesus- 
Christ une mort plus amere que n’en ont jamais subi 
aucun penitent ni aucun martyr, puisque ce fut une 
mort toute pleine de desolation et denude de tout adou- 
cissement3. »

1 2,? Serm. sur la Passion, IIP partie.
2 Amour des antes, IIP partie.
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Le catechisme du concile de Trente donne a cette doc­
trine le poids si grand de son autorite. « Il est constant 
que Notre-Seigneur Jesus-Christ ressentit dans son ame 
et dans son corps les plus extremes douleurs... Lorsque 
les saints etaient persecutes et livres aux supplices, nous 
savons que leur ame recevait de Dieu des consolations 
qui la soutenaient au milieu des tourments et les aidaient 
a en supporter la rigueur... Mais, pour Jesus-Christ, il 
a bu le calice amer de sa passion sans melange d’aucune 
douceur, et il a laisse sentir a la nature humaine, dont 
il s’etait revetu, toute la rigueur des tourments, comme 
s’il n’eut etd qu’un homme et non pas un Dieu en meme 
temps1. »

i Catechismi Cone. Trid. pars I, cap. v.



CHAPITRE IV.

COMPLET EPANOUISSEMENT DE LA VIE MORALE ET SPIRITUELLE. — 
ALLIANCE DE LA MORALE ET DES MYSTERES.

Le sacrifice du Galva ire marque 1’age de la complete 
virilite du genre humain. Tous les mysteres du dogme, 
tous les mysteres de la morale sont reveles. La science 
et la grace coulent avec abondance de la montagne sa- 
cree. Les chretiens sont les enfants de la lumiere. Plus 
de secrets si profonds qui ne soient accessibles a tous 
ceux qui sont regeneres en Jesus-Christ. Ce qui se disait 
a 1’oreille sera desormais publie sur les toils. Seulement, 
pour obeir au precepte du Mailre qui defend de semer 
des perles devant les animaux immondes, les predica- 
teurs de la foi liendront encore pendant quelque temps 
le voile abaisse sur certains mysteres, mais uniquemenl 
pour ceux du dehors : tout fidele est un initie. Ce qu en- 
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trevoyaient a peine les docteurs ]es plus verses dans la 
science des Ecritures va elre connu de tons et devoile 
autant que le comporte la faiblesse humaine. Tons re- 
naissent au nom du Pere, du Fils et de Γ Esprit-Sai nt. 
Les chretiens sont enfants de famour : appeles a la per­
fection, il faut que leur justice I’emporte sur celle des 
scribes et des pharisiens. Leur loi ne connait aucun des 
menagements accordes a 1’enfance des peoples, point de, 
transaction avec la durete des coeurs; elle est sainle el 
porte 1’homme a faire toutes choses en vue de Dieu et du 
ciel. Loi de charite, elle comprend, sous le nom de fre- 
res, tons les hommes, concitoyens et etrangers, amis et 
ennemis; loi pure, elle ramene le mariage a la parfaile' 
unite; loi de sacrifice, elle fonde les devoirs sur le re- 
noncement a soi-meme.

Le precepte par excellence, c’est celui de la Charite, 
laquelle fait une vertu unique de famour de Dieu et du 
prochain. Son objet, en effet, est toujours Dieu : le chre- 
tien 1’aime en lui-meme; il 1’aime dans son image, dans 
le prix de son sang.

Mais ce double amour, alors meme qu’il repose sur 
les vrais principes, est bien faible quand il ne s’appuie 
point a fhumilite, au renoncement a soi-meme. L’amour 
de Dieu, denue de ce soutien, ne saurait tenir conlre le 
torrent du monde, contre les passions. Sans ce meme 
appui, la charite fraternelle sera fantaslique, elle ne re- 
sistera point a fenvie, a la diversite des intcrels. Jamais 
un pared amour ne fera de grandes choses : toutes s en- 
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gendrent dn sacrifice. Aussi Jesus ne s’est pas contente 
de dire : Aimez Dieu, aimez vos freres: pour extirper 
)’amour-propre, ennemi du saint amour, il a prononce 
cette maxime qui fait crier d’abord la nature, bien que 
la raison eclairee en convolve parfaitement la justice et 
la necessite: « Que celui qui veut £lre mon disciple se 
« renonce lui-meme; qu’il prenne sa croix, et qu’il me 
« suive. »

L’homme naturellement aime Dieu et ses freres; et 
naturellement aussi il resiste a Dieu et lutte contre ses 
freres. La raison en est qu’il s’aime naturellement lui- 
meme avant tout. Il est done necessaire qu’il combatte 
la nature, qu’il se renonce.

On a dit qu’il suffit de diriger les passions. Mais, 
comme des coursiers fougueux qu’il faut reduire avant 
de les dresser, pour diriger les passions il faut commen- 
cer par les combattre. Les vertus de l’homme pecheur 
different, dans la pratique, des vertus de l’homme inno­
cent ; elles rencontrent plus d’obstacles, et e’est en par­
tie ce qui fait leur excellence. Adam devait maintenir et 
perfectionner; nous devons d’abord corriger et abattre. 
La temperance, la moderation, la modestie, la conti­
nence, sont des vertus de l’homme sain plutot que de 
l’homme dechu. Moderer, regler, contenir, suffit au 
traitement de celui qui est fort, ne suffit pas au regime 
d’un malade. Il nous faut, a nous malades que nous 
sommes, guerir nos plaies, corriger nos humeurs, re- 
trancher les parties gatees, rejeter le poison qui va 
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passer dans nos veines. L’homme actuel a besoin de la 
mortification, de 1’humilite, du renoncement a lui- 
mfime. Ce n’est qua cette condition qu’il sera vraiment 
modere, modeste, temperant; il ne sera continent que 
s’il est chaste, c’est-a-dire s’il se reprime.

Otez 1’abnegation : la piete, la chastete, I’oubli des in­
jures, 1’humilite, la patience, etc., ne seronl plus comp- 
tes parmi les vertus; vous n’aurez plus que des vertus 
de temperament, fleurs delicates et frfiles que le moindre 
souffle des epreuves desseche et tue. La solide vertu, c’est 
la force de l ame : qui ne sail se vaincre ne la posseda 
jamais. Tout homme qui a pese ses devoirs devant Dieu 
et devant son ame a trouve ce principe dans son co?ur. 
Qu’est-ce, sans devouement, sans abnegation, que 1’a­
mour de Dieu, 1’amour fraternel, 1’amour de la patrie et 
de la famille?

Les hommes onl voulu fonder la vertu sur la meme 
base que le vice : sur 1’interet, 1’amour de la gloire, la 
jouissance durable et moderee. Ils ont tente de ponderer 
les passions les unes par les autres ; ils ont formule mille 
theories d’egoisme vulgaire ou transcendental. Tout cela 
a produit quelques actions d’eclat, quelques mensonges 
de verlu, beaucoup de vices et des maux sans norabre.

L’interet divise les hommes au lieu de les unir. « Ce 
« que les interfits ont de commun est si peu de chose, 
« qu’il ne balancera jamais ce qu’ils ont d’oppose '. »

1 Rousseau, Emile.
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L’amour de la gloire est une force puissante, mais 
aveugle. Quand il est sa regie, il se nomine l’orgueil. 
L’orgueil n’eclaire point les devoirs, il les obscurcit. Il 
produit dans la societe une activite sans mesure qui 
n’enlasse que des mines; il rend Fame hautaine, dure, 
impitoyable; il fait tons les tyrans, tons les fleaux des 
peuples. La patrie et l’orgueil, ou plulot l’orgueil d’a- 
bord, la patrie ensuite, dont le nom serl de voile a For- 
gueil, etaient les deux grandes divinites du citoyen de 
Rome; au nom de sa patrie, il se faisait le bourreau de 
sa famille ; au nom de son orgueil, il se faisait le bour­
reau de sa patrie. Il en etait de meme en general des 
autres nations pa'iennes.

L’equilibre des passions est le delire de l’orgueil et 
le reve de 1’egoisme. On ne parvient point ainsi a 
discipliner les tempetes. Dans tout cela, d’ailleurs, 
Dieu, fin supreme, est sacrilie; ce qui ennoblit 1’homme 
est mis en oubli : c’est au fond la philosophic de la ma- 
tiere.

Jesus-Christ a d’un mot renverse tous ces syslemes: 
« Celui qui s’aime se perdra. »

Mais, pour que Fhomme accepte une semblable 
maxime, il faut qu’il poursuive un but infiniment 
eleve au-dessus des choses du monde et du temps, et 
que tout le reste y soil subordonne comme a sa fin. 
Cette fin, c’est le ciel, 1’eternelle jouissance et posses­
sion de Dieu. Des lors, les biens et les maux de la vie 
changent de face : tout est bon s’il mene a la fin su­

it 4 
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preme; lout est mauvais s’il en detourne, car « une 
seide chose est necessaire. »

Voila en pen de mots les principes constilutifs de la 
morale chretienne. La grande loi, c’est la double cha- 
rite; le moyen, c’est Γ abnegation ; le motif, c’est Dieu.

Cette morale si haute et si pure est puissamment sou- 
tenue paries mysteres et lesexemples de Jesus Christ. A 
cote de 1’Evangile recueilli sur ses levres, il y a FEvan- 
gile ecrit par son sang, et ces deux fivangiles n’en sont 
qu’un. Les actions de Jesus, comme ses paroles, sont 
esprit et vie, et nous montrent partout 1’alliance de 
Γamour et de I’humilite, de 1’amour et du sacrifice. Ce 
qu’il enseigne de vive voix, sa creche, sa croix, sa resur-/ 
reclion, le redisent, et proclament eloquemment la loi de 
charite, le prix du renoncement, le royaume de Dieu, he­
ritage de ses enfants.

Ges enseignements se perpetuent a travers tous les 
siecles dans un vivant memorial des merveilles divines. 
La table et Lautel eucharistiques rendent presents a cha- 
cun des fideles les mysteres accomplis pendant la vie 
terrestre du Sauveur. Il prend un nouveau genre de vie 
dans des mains mortelles; il s’immole comme au Cal- 
vaire sous le glaive mystique de la parole; il renait sans 
cesse comme pour mourir toujours, toujours neanmoins 
vivant et inalterable. L'Eglise celebre ainsi, sur tous les 
points du globe, la naissance, la mort, la resurrection, 
Γascension glorieuse de son Epoux. Il demeure toujours 
present au milieu d’elle comme un foyer d’inepuisable 
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charite; et passant par la communion dans la chair et au 
coeur de ses enfants, il les entretient de sacrifice et d’es- 
perance : il met en eux des pensees celestes et leur donne 
force pour accomplir les desirs qu’il a formes.

Avant la celebration de cette Gene de I’amour, qu’a- 
vait precedee la derniere cene figurative, Jesus se leva, 
se ceignit d’un linge a la maniere des serviteurs, lava 
les pieds de ses disciples, puis leur dit : « Je vous ai 
« donne fexemple, afin que ce que j’ai fait, vous-memes 
« le fassiez *.  » L’figlise adresse aux pretres nouvel- 
lement ordonnes des paroles analogues : « Imitez les 
mysteres que vous celebrez. »

Rien de beau, rien de persuasif comme ce mode 
d’enseignement par les exemples de la Verite incarnee, 
comme cette logique chretienne qui prend ses premisses 
dans des faits divins. L’Eglise en a toujours fait le plus 
puissant usage. Saint Jean recommande-t-il I’amour de 
Dieu : « Aimons Dieu, dit-il, car le premier il nous a 
« aimes5; » — I’amour du prochain: «Nousavonsconnu 
« 1’amourdeDieu enversnous; nous devons aussi, nous, 
« donner notre vie pour nos freres3. »

Paul exhorte les Philippiens a pratiquer I’humilite, 
I’oubli de soi-meme ; il va chercher ses motifs dans l’a- 
dorable modele de toute perfection : « Que chacun ait 
« en vue,non ses propres interets, mais ceux des autres. 
« Soyez dans la meme disposition ou a ete Jesus-Christ,

1 Joan., xiii, 15.
2 I Joan., iv, 19.
3 I Joan., in, 16.
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« lui qui, ayant la nature de Dieu, n’a pas cru que ce 
t< fut pour lui une usurpation de se dire egal a Dieu, et 
tt qui cependant s’est aneanti lui-meme, prenant la na- 
tt ture d’esclave, se rendant semblable aux hommes, se 
tt montrant homme par tout ce qui a paru de lui au de- 
t< hors. II s’est bumilie lui-meme, se rendant obeissant 
« jusqu’a la mort, et jusqu’a la mort de la croix. C’est 
« pourquoi Dieu l’a eleve et lui a donne un nom qui est 
« au-dessus de tout nom: afin qu’au nom de Jesus tout 
« genou llechisse dans le ciel, sur la terre et dans les en- 
t< fers, et que toute langue confesse que le Seigneur Je­
tt sus-Christ est dans la gloire de son Pere \ » C’est la 
un beau commentaire de ces paroles : t< Apprenez dq 
tt moi que je suis doux et humble de coeur, » et de cet 
oracle : tt Celui qui s’abaisse sera eleve. »

Le saint apotre rappelle les devoirs de la chastete aux 
chretiens de Corinthe, cette ville si fameuse par ses dis­
solutions. Il puise ses considerations dans les mysteres : 
« Le corps n’est point fait pour la fornication... Mais, 
comme Dieu a ressuscite le Seigneur, il nous ressusci- 
tera de meme par sa puissance. Ne savez-vous pas que 
vos corps sont les membres de Jesus-Christ..., le temple 
du Saint-Esprit qui reside en vous et vous a ete donne 
de Dieu: et quainsi vous n’etes plus a vous-memes? 
Car vous avez ete achetes d’un grand prix. Glorificz Dieu 
et portez-le dans votre corps2. »

1 Philipp., ii, 4-11.
* I Cor., vi, passim.
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Plus loin, leur faisant comprendre le danger d’une 
pratique qui pouvait troubler la foi des simples, il em- 
ploie, pour les en detourner, ce grand argument : a De 
« cette maniere, votre frere se perdra, lui pour qui Je- 
« sus-Christ est mort! Or, pechant ainsi centre vos fre- 
« res, et blessant leur conscience faible, vous pechez 
« contre Jesus-Christ \ »

Mais a quoi bon multiplier les exemples en une matiere 
si connue? Les ames chretiennes ont toujours use fami- 
lierement de cette methode qui imprime a leurs pensees 
et a leurs actes une imposante grandeur. Les plus petits 
entre les freres savent se 1’appliquer a eux-memes ; il en 
est a qui la vue d’une croix, d’un autel, d’une pcinture 
rustique, rappelle des secrets merveilleux.

1 I Cor., viii, 11 et 12.



CHAPITRE V.

LA CHARITE.

Exposons maintenant en pen de mots les fruits mer- 
veilleux des enseignements de Jesus-Christ. Et pour com- 
mencer par 1’amour de Dieu, ce grand mobile de tout 
bien, cette fin supreme de toute vertu, voyons comment 
le Christianisme a communique au monde la flamme di­
vine jusque-la si peu repandue.

Nous avons dit de quelle condescendance Dieu avait use 
pour se faire connaitre et aimer des hommes, comment 
il s’etait assorti a nos besoins, avec quel art, quelle 
bonte il avait satisfail les desirs legitimes de nos coeurs 
et menage notre faiblesse en combattant nos vices.

Nous rappellerons la pensee de saint Francois de 
Sales : « La Divinite ne pouvait elre bien conlemplee 
« en ce monde, » — et par consequent ne pouvait etre
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parfaitement aimee, — « si ellene sefut joinle a la sa- 
« cree humanite du Sauveur, duquel la vie et la mort 
« sent 1’objel le plus proporlionne... »

Pour se faire connaitre et aimer, Dieu s’est done pro- 
portionne. Parce que 1'homme a besoin des choses visi­
bles pour s’elever aux invisibles perfections de la Divi- 
nite, Dieu s’est fait visible et a presente un objet sensible 
a nos meditations. Parce que la majesle et l’amour ont 
peine a former une union etroite, il a cache la majeste 
et s’est offert a nous dans I’infirmite de ngtre nature. 
Parce que 1’homme porte dans son sein mille passions 
qui 1’empechent d’aimer, et surtout 1’orgueil, qui obscur- 
cit son entendement et endurcit son coeur, il s’est pre­
sente comme une hostie souffrante, humble, devouee, en­
gageant 1’homme, par ces avances prodigieuses, a lui 
donner amour pour amour, lui inculquant en mille ma- 
nieres 1’estime de I’humilite, sans laquelle il n’esl point 
d’amour solide.

Jesus-Christ done marche a la conquele des ames avec 
sa croix et ses clous, son sceptre de roseau et sa cou - 
ronne d’epines. Et le monde, qui n’avail point connu ni 
aime le DieuCreateur dans les oeuvres de sa puissance et 
de sa sagesse, le connait el se prend a 1’aimer quand il 
le voit avec ses attribute de Sauveur, qu’il le contemple 
a travers la folie de la Croix.

« Dieu a aime le monde jusqu’a lui donner son Fils 
unique pour le sauver ! — Aimons Dieu, qui le premier 
nous a aimes. »



56 Ι/ΠΟ MME
Ces paroles sont dans le coeur de tons les apotres ; c’est 

pourquoi ils se rejouissent de souffrir pour leur Maitre; 
ils aspirent a donner leur sang, a livrer leurs corps au 
glaive, aux tortures, a la croix.

L’amour divin se fait un nouveau langage, comme il 
cree de nouveaux sentiments. II lance des traits vifs, il 
s’exprime en paroles naives et inachevees; il a ses aspi­
rations brulantes, sa familiarite, son audace. « Pour moi, 
« la vie c’est Jesus-Christ, » dit saint Paul. — « Je vis, 
« non plus„ moi, mais Jesus-Christ vit en moi. » — 
« Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? S’il n’a 
« pas epargne son propre Fils, et s’il l’a livre a la mort 
« pour nous tous, ne nous donnera-t-il point toutes' 
« choses avec lui? Qui accusera les elus de Dieu? c’est 
« Dieu meme qui les justifie. Qui lescondamnera, quand 
« Jesus Christ est mort, qu’il est ressuscile, qu’il est 
« a la droile du Pere el intercede pour nous?

« Qui done nous separera de l’amour du Christ? 
« Sera-ce Γaffliction, ou les angoisses, ou la faim, ou 
« la nudite, ou la persecution, ou le fer? selon qu’il est 
« ecrit: On nous fait mourir tous les jours pour vous, o 
« Seigneur ! on nous regarde comme des hrebis a egor- 
« ger. Mais, parmi tous ces maux, nous demeurons vic- 
« torieux par Celui qui nous a aimes.

« Car je suis assure que ni la mort, ni la vie, ni les 
« anges, ni les principautes, ni les puissances, ni les 
« choses prescnles, ni les futures, ni la violence, ni tout 
« ce qu’il y a de plus haul ou de plus profond, ni aucune
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« creature, ne pourra jamais nous separer de 1’amour 
« de Dieu en Jesus-Christ Notre-Seigneur i. »

Un autre apotre,s’approchant de la croix sur laquelle il 
allait etre etendu, s’ecria : « Je te salue, Croix precieuse, 
« consacree par le corps de mon Dieu et richement ornee 
« par le contact de ses membres, Croix ardemment ai- 
« mee et longtemps desiree ! »

Les successeurs des apotres marchent dans cette voie 
du sacrifice et de 1’amour. « Que je sois consume par le 
« feu, que je meure de la mort lente et cruelle de la 
« croix, que je sois mis en pieces par les tigres et les 
a lions affames ; que mes os soient disperses, mes mem· 
« vres meurtris, mon corps broye; que tous les demons 
« epuisent sur moi leur rage : je suis pret a endurer avec 
« joie tons les supplices, pourvu que je jouisse de Jesus- 
« Christ2. »

Tous les echos des amphitheatres et les rochers de la 
Thebaide ont entendu de semblables paroles; mais qui 
pourrait dire ce que ressentaient les ames saintes d’ou 
elles s’echappaient? Et, dans des temps plus rapproches 
de nous, que se passait-il dans 1’ame d’un Francois d’As­
sise, quand son douxet humble visage s’illuminait d une 
joie celeste et que ses levres pronongaient ces mots en- 
trecoupes : « 0 bonte, o bonte, o bonte infinie! » ou cet 
autre cri qui lui etait familier : « Mon Dieu et mon 
« tout! υ

1 Rom., viii, 51-59.
1 S. Ignat. Epist. ad Rom.
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Qu’il nous soit permis de nous arreter un moment de- 
vant cette simple et sublime figure, une des plus admi- 
rables creations du monde surnaturel, qui sembla allier 
la fraicheur d’ame, la vue sereine de fhomme dans le 
paradis de finnocence aux maximes les plus hautes, aux 
plus laborieuses pratiques de la vie chretienne; dont 
le coeur, selon la pensee de saint Bonaventure, jete 
dans la fournaise du divin amour, y perdit la rouille 
du vieil Adam et y prit les sentiments de fAdam nou­
veau.

Pour Frangois, la creation etait empreinte d’une signi­
fication profonde ; la nature s’animait et lui parlait sans 
cesse de son Auteur. Toutes les creatures etaient autant 
de miroirs ou il contemplait la supreme Raison, la su­
preme Beaute, le principe de fetre et de la vie; elles 
etaient autant d’echelons par lesquels il s’elevait et s’u- 
nissait a fobjet de son amour, autant de ruisseaux on il 
goutait, avec une onction inconcevable, laBonte inlinie 
de la source d’ou derive tout ce qui est bon; autant de 
charmants accords que leur bel ordre faisait entendre 
a son coeur, et par lesquels il les invitait elles-memes, 
comme David dans ses psaumes, a louer, a glorifier 
Celui qui les a formees. Les animaux, avec leur aspect 
hideux ou aimable et leurs instincts varies, devenaient 
autant d’emblemes des vices de fhomme ou de ses ver- 
tus. Les oiseaux etaient pour lui de petits musiciens qui 
chantent et nous engagent a chanter nous-memes les 
louanges du Createur. Les agneaux lui remettaient en 
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memoire, par leur douceur, Jesus viatime innocente des 
peches des hommes, que FEcriture appelle 1’Agneau 
sans tache. Les arbres de la montagne lui rappelaient 
un autre bois, celui de la croix, L’eau le faisait souvenir 
du bapteme, qui purifie les ames. << Hcureux, a dit Jesus, 
« les coeurs purs, paroe qu’ils verront Dieu. » Des cette 
vie, Fame du seraphin d’Assise voyait Dieu dans toutes 
ses oeuvres : sous son regard tout spirituel, la nature 
materielle se transfigurait et brillait d’une incomparable 
splendeur.

Mais il avait un autre livre, le premier dans sa pensee 
etie plus haul dans son estime ; oelui de la nature n’a- 
vait meme beaucoup de prix a ses yeuxque par ses har­
monies avec celui-ci: cost le livre dans lequel saint Tho­
mas et saint Bonaventure, ces deux grands docteurs, 
ont declare avoir puise la plus grande partie de leur 
science : je veux dire la croix de Jesus-Christ et tout 
1’ensemble des mysteres qui s’y rattachent. Francois y 
voyait toute la science de Dieu et de Fhomme. « Quand 
« je vivrais jusqua la fin du monde, dit-il un jour, je 
« n aurais besoin d’aucun autre livre. »

Saint Jean-de-la-Croix, pour prix de ses travaux, de- 
mande a Dieu de souffrir encore. Comme saint Francois 
d’Assise, la naissance du Sauveur le remplissait de 
joie ; le souvenir de la Passion le faisait fondre en larmes. 
Dans les jours ou 1’Eglise celebre ces deux fetes, son 
ame etait a 1’unisson de ces grands mysteres; c’etaient, 
a la premiere, des transports, des delices inexprimables; 
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c’etaient, a la seconde, d’ineffables gemissements, une 
douleur vaste comme la mer.

Dans d’autres circonstances, il s’ecriait: « Prenons 
« 1’essor, elevons-nous en haul· Que faisons-nous ici, 
« mes chers freres? Aliens a la vie eternelle. »

« Avec combien de douceur et d'amour vous eveillez- 
vous dans mon sein!... »

Mais une voix douce et forte lui repond dans les soli­
tudes du Carmel; c’est Therese qui fait entendre des 
accents dignes des anges.

« Ce qui fait que je t’aime, o mon Dieu ! ce n’est pas 
1’idee du ciel que tu me promets; ce qui fait que je re- 
doute de t’offenser, ce n’est pas la crainte de 1’enfer.

« C’est par la seul que je t’aime: c’est quand je te 
vois livre a la torture, clone sur la croix ; c’est quand je 
songe a tes plaies sanglantes, aux angoisses de ta mort.

« Je t’aime tant, mon Dieu, que s’il n’y avait pas de 
ciel je t’aimerais encore; que s’il n’y avait pas d’enfer 
j’aurais encore peur de t’offenser.

a Nulle recompense ne sert de but a mon amour pour 
toi; car, si j’en venais a ne plus esperer ce quej’espere, 
je t’aimerais autant que je t’aime. »

Voila a quelle hauteur un pauvre cceur d’homme, de 
femme, pent s’elever sous 1’influence de la grace et des 
mysteres chretiens ! L’amour de Dieu, qui lui-meme est 
Amour, devient une passion dont le monde ancien n’a- 
vaitpas 1’idee, la passion unique d’une multitude d ames 
dont tout le desir est d’approcher de plus en plus du
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type incarne de la perfection. Get amour jette sur la 
creation un jour nouveau, change la nature des choses, 
illumine les ames, fait pressentir les joies celestes et 
transparaitre les mysteres d’en haul.

L’amour du prochain s’allume du meme coup. En 
face de la Croix, il n’est pas possible d’aimer Dieu sans 
aimer fhomme. Les paiens ne savaient pas ce qu etait 
fhomme. Le respect, l’amour de I’humanite leur etaient 
inconnus. Sans doule ils avaient leurs amis. Mais les 
autres? Ils enlendaient bien ne leur rien devoir. Ils n’e- 
laienl point etrangers a ]a politesse : elle avait ses formes, 
ses usages convenus. Ils cherissaient fun pour ses qua- 
lites aimables; ils consideraient un autre pour la grace 
et la distinction de ses manieres : ethnici hoc faciunt. 
Mais, dans fhomme, ce n’etait jamais fhomme qu’ils 
aimaient et qu’ils respectaient. Ils ha'issaient franche­
ment leurs ennemis; ils meprisaient franchement les 
pauvres, les malheureux, tout ce qui etait faible et mi­
serable. Mais les disciples de Jesus, la croix a la main, 
leur crierent bien haul ce que c’etait que fhomme, 
fhomme en lui-meme. « Voyez son prix : le sang d'un 
Dieu. Voila ce que vaut fhomme l; voila ce que Dieu a 
paye pour f avoir. Il a pris notre commune nature 2; il 
est ne d’ Adam comme chacun de nous ; il a donne son

1 Tanti vales.
3 Dieu est tout, et Dieu s’est fait Homme! (Bossuet.)
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sang pour tous, pour chacun. Nommez un homme pour 
qui il ne suit pas rnort! υ

Le Fils de Dieu aurait-il excepte les desherites du 
monde, les esclaves, les pauvres, les souffrants?!! s’est 
fait pauvre, petit et faible; il s’est fait le serviteur de 
tons. Dans le sein de son Pere, ou il jouit de la beati­
tude essentielle a I’Etre infini, a la Divinite, il a vu les 
hommes condamnes a la douleur; et il a pris sur lui la 
souffrance.

De ce moment notre nature est ennoblie? consacree 
avec un sang divin. De ce moment aussi a commence le 
respect de 1’homme, et surtout de Γ homme souffrant, 
qui est plus que tout autre a la ressemblance du Dieu 
crucifie. La charite universelle, imparfaitement connue 
et mal pratiquee des seuls Juifs, est proclamee hautement 
dans la societe naissante des disciples. Bientot elle sera 
portee aux quatre vents du ciel; et elle excitera partout 
des devouemenls.

Les apotres prechent I’amour du prochain, le pardon 
des injures, la compatissance, la mansuetude, la pa­
tience; ils recommandent la visite et la consolation des 
veuves et des orphelins, le soin, le respect du pauvre, 
Ils enseignent la charite sous sa forme la plus elevee, le 
zele, le souei des ames, la priere pour tous, sans dis­
tinction de Juif et de GentiL de Grec ou de Barbara; 
car Jesus-Christ Homme s’est livrd pour tousl. Ils veulent 

1 I Tim., ii.
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que cette charite aille au besoin jusqu’a 1 immolation *.

1 I Joan., in, 16.
2 Act., iv.
5 Fleury, De Ligny,

Les premiers chretiens s’appellent freres; a Jerusa­
lem, ils mettent tout en commun. Ils n’ont qu’un corps 
et qu'une ame. 11 n’est point de pauvres parmi eux : 
tous ceux qui ont des terres et des maisons les vendent 
et en apportent le prix aux apotres, qui le distribuent a 
chacun selon ses besoins1 2.

Ce detachement effectif des biens terrestres, cette 
communaute d’inlerets meme temporels, qui faisait des 
disciples comme une seule famille, est une belle realisa­
tion des conseils evangeliques, une admirable manifes­
tation de ]a charite enseignee par Jesus-Christ. Toutefois 
cette forme, visiblemenl impossible a realiser sur une 
immense echelle, etait particuliere a 1’Eglise naissanle 
de Jerusalem. Nous ne voyons point que les apotres 
1’aient etablie ailleurs, si ce n’est peut-etre a Alexandrie, 
comme l’a pense saint Jerome3. Mais les autres Eglises 
eurent des I’origine un tresor de charite pour subvenir 
aux besoins des indigents et des malades, et surtout des 
coeurs devoues pour leur porter des paroles affectueuses, 
pour les servir et les consoler.

Des le temps des apotres, des collectes se faisaient 
pour cet objet dans les eglises, et ce pieux usage ne fut 
jamais interrompu. « Chacun, dit Tertullien, apporte 
chaque mois son modique tribut, quand il le veut el 
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comme il le veut, en raison de ses moyens; car personne 
n’y est oblige, tout est volontaire. C’est la comme un 
depot de piete qui ne se consomme point en repas et en 
steriles dissipations : il s’emploie a la nourriture des 
jndigents, aux frais de leur sepulture, a l entretien des 
pauvres orphelins, des domestiques epuises par 1’age, 
des naufrages. Qu’il y ait des chretiens condamnes aux 
mines, relegues loin de leur patrie ou detenus dans les 
prisons, uniquement pour la cause de Dieu, on pourvoit 
a leur subsistance *.  »

L’Eglise prenait un soin particulier de ces saints con- 
fesseurs. Les diacres avaient la charge de les visiter, de 
les servir, de leur procurer les soulagements necessairesr 
Tous se disputaient I’honneur de partager avec les dia­
cres ces devoirs sacres. Homines et femmes, etjusqu’aux 
enfants, accouraient dans les prisons pour consoler les 
captifs de Jesus-Christ et baiser leurs chaines. Bien des 
fois il leur fallut acheter cette permission a prix d’ar­
gent. Les prisons devenaient des sanctuaires; les fideles 
ypriaient, les pretresy celebraient le saint sacrifice pour 
donner le pain des forts aux aspirants du martyre.

« Les chretiens s’aiment avant de se connaitre, » dit 
le pa’ien Coecilius, un des interlocuteurs qu’introduit 
Minutins Felix dans son livre Octavius. — Tertullien 
rappelle le cri d’etonnement des adversaires de 1’Evan- 
gile : « Voyez comme ils s’aiment! Voyez comme ils sont

1 Apologel., cap. xxxix.
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« prets a mourir les tins pour les autres! » Le caustique 
Lucien leur jette cette glorieuse imputation : « C’est une 
« chose inouie que I’empressement de ces hommes quand 
« quelques-uns d’entre eux sonl tombes dans le mal- 
« heur : ils n’epargnent rien. Ces miserables se figurent 
« qu’ils vivront apres leur mort. »

Leur charite n’etail point circonscrite par la commu- 
naute de la foi. Les chretiens le firent voir en toutes 
circonstances. L’empereur Julien, 1’amertume dans le 
creur, leur a rendu ce temoignage : « II est hontenx 
que les impies Galileens, outre leurs pauvres, nour- 
rissenl encore les notres, tandis que nous les lais- 
sons sans secours *.  » Pendant les pestes qui desole­
rent Γempire sous le principal de Dece et au temps du 
brutal Maximin Daia, les paiens abandonnaient leurs 
malades et prenaient la fuite. Les chretiens seuls, bra- 
vant la mort, secouraient leurs malades et ceux des 
paiens. Les soins genereux que le soldat Pacome et sa 
compagnie re^urent dans une ville qui complait beau- 
coup de chretiens le toucherent singulierement, et le 
porterent a s’informer de la religion de ces gens-la. 
Cette heureuse impression prepara a la foi un des grands 
organisateurs de la vie cenobitique.

Tertullien nous fait entendre combien la pratique per- 
sonnelle des ceuvres charitables etail familiere aux fem­
mes chretiennes des classes riches, quand, exposanl les

1 Lett. 49 a Arsace.
Π
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inconvenients du mariage d’une chretienne avec un infi- 
dele, il signale I’impossibilite de remplir ces pieux exer- 
cices. « Le mari souffrira-t-il que sa femme visite de rue 
en rue les freres dans les reduits les plus pauvres?... 
Trouvera-l-il bon qu’elle se glisse dans les prisons pour 
baiser les chaines des martyrs, pour laver les pieds des 
saints, pour offrir avec empressement aux confesseurs la 
nourriture? S il vient un frere elranger, comment sera- 
t-il loge? Dans une maison etrangere? S’il faut donner 
quelque chose, le grenier, la cave, tout sera ferme *.  »

Les femmes preludaient ainsi a un exercice plus vaste 
encore et plus complet de la charite. Les dames romai- 
nes, les descendantes des consuls, ambitionnaient la 
gloire de servir les pauvres, persuadees que les plus 
humbles soins qu’elles leur prodiguaient, elles les ren- 
daient a Jesus-Christ meme. C’est a une riche veuve du 
quatrieme siecle, sainte Fabiole, que Ton doit la con­
struction du premier hopital dont 1’histoire ait fait men­
tion; et, vers la fin du meme siecle, la seule ville de 
Constantinople comptait plus de trente elablissements 
pour le soulagement des malades, des pauvres, des en- 
fants abandonnes, des vieillards, etc. L’Eglise, devenue 
plus opulenle par les liberaliles des princes chreliens, 
les multiplia bientot; les souverains, les eveques, les ec- 
clesiastiqucs, les personnes pieuses, s’occuperent a 1’envi 
d’en former.

1 Tertul. ad uxorem, lib. II,
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Les eveques avaient coulume d’ouvrir chez eux ces 
sorles d’asiles, ou ils platjaient les estropies, les malades 
domicilies on etrangers, et leur fournissaient la subsis­
tence ’. Des ecclesiastiques les recevaient, leur Javaient 
les pieds, les servaient a table. Ordinairement un pretre 
avait 1'intendance de 1'hospice, comme a Alexandrie, sous 
le patriarche Theophile, saint Isidore; a Constantinople, 
saint Zotique et ensuite saint Samson. De riches particu- 
liers en entretenaient aussi a leurs depens, et y servaient 
eux-memes les pauvres, comme saint Pammachius a 
Porto, saint Gallican a Ostie.

Mais les eveques trouverent leurs principaux auxi- 
liaires dans les ordres religieux qui ont presente des bras 
a tous les travaux rudes, des victimes a tous les sacri­
fices, des cceurs fermes a tous les perils. Les divers or­
dres sont voues a la charite. Qu’ils soient chevaleresques, 
contemplatifs ou hospitallers, qu’ils revetent le cilice ou 
la cuirasse, qu’ils defrichenl le champ des leltres, les 
deserts de 1’histoire, ou qu’ils enfoncent le soc dans les 
antiques forets, ils ont toujours pour but, avec leur 
sanctification personnels, une lumiere a repandre, un 
besoin social a satisfaire, une faiblesse a proteger. Grace 
a ces institutions, les voyageurs, les indigents, les ma­
lades, etc., trouvent sur tous les points du globe des 
amis, des freres, une religieuse hospitalite. Les vierges 
chretiennes donnent des soeurs a tous les malheureux,

1 Epiphan. hseres.} lxxv, n. 1. 
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en dies, les orphelins ont des meres, les vieillards de 
saintes lilies, tons les desherites du monde des anges 
consol a leurs. Le monde pa’ien n’avait rien vu de pared. 
Il avait rarement un pen de pitie pour la souffrance, a 
moms qu’elle ne se produisit sous une forme drama- 
lique, ou qu’elle n’offrit un caractere particulier de 
beaute touchante a ces esprits cultives et delicats qui 
pleuraient a une scene de leurs poetes et battaient des 
mains au spectacle des gladiateurs. Il n’avait point vu les 
lilies des patriciens renoncer aux avantages de la nature 
et de la fortune, a la certitude d’un brillant hymenee, 
pour devenir, pauvres elles-memes, les soeurs et les 
meres des pauvres. Il n’avait point vu la jeune Athe-' 
nienne preferer le reduitde I’indigence etde la douleur 
a la danse legere, aux chants passionnes, aux fetes vo- 
luptueuses de la Grece.

Ces merveilles ne cessent de se reproduire. La societe 
moderne les admire encore, mais ne s’en etonne plus. 
Elle sail par experience que le devouement catholique 
estun fleuve immense, intarissable; elle le voit etendre 
ses milliers de bras en tons lieux. Voltaire ici n’a point 
contredit 1’admiration universelle. « Peut-etre, dit-il, 
n’esl-il rien de plus grand sur la terre que le sacrifice 
que fait un sexe delicat de la beaute et de la jeunesse, 
souvent de la haule naissance, pour soulager dans les 
hopitaux ce ramas de toutes les miseres humaines,dont 
la vueestsi humiliantc pour 1’orgueil humain et si re­
vol tan te pour noire delicatesse. Les peoples separes de
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la communion romaine n’ont imite qu’imparfaitement 
une charite si genereuse \ »

Le P. Heliot, par Γexpose naif qu’il fait des occupa­
tions des religieuses de I’Hotel-Dieu, nous aide a mieux 
comprendre le merite de cettc vie d’immolation. «Il n’y 
a personne, dit-il, qui, en les voyant non-seulement pan- 
ser, nettoyer les malades, faire leurs lits, mais encore, 
an plus fort de 1’hiver, casser la glace de la riviere qui 
passe au milieu de cet hopital, et y entrer jusqu’a la 
moilie du corps pour laver leurs linges pleins d’ordures 
et de vilenies, ne les regarde comme autant de saintes 
victimes qui, par un exces d’amour et de charite pour 
secourir lour prochain, courent volontiers a la mort 
qu’elles affrontent, pour ainsi dire, au milieu de tant de 
puanteur el d’infection causees par le grand nombre des 
malades. »

La charite chretienne est partout a cole du mal, soil 
moral, soil physique; elle est a cote de la maladie, de 
bindigence, du vice, de 1’ignorance, de 1’erreur, du 
crime: a cote de toutes les douleurs, de tous les perils. 
Elle soulage les corps et les ames : elle porte secours a 
l’homme tout entier. Avec les freres des Ecoles chretien- 
nes, les Ursulines, les sceurs de la Providence, etc., elle 
instruit les enfants des deux sexes, elle revolt a bras ou- 
verts les enfants du pauvre. Avec les missionnaires, elle 
evangelise les barbares, elle transforme les sauvages

1 Essai sur I'histoire, et sur les moeurs et Γ esprit des nations, 
chap. xvin.
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eux-memes en sages et en chretiens. Avec lesTrinitaires 
et les religienx de la Merci, elle rachete les captifs et les 
esclaves. Avec le moine Maronite, elle appelle le voya- 
geur que la nuit a surpris dans les precipices du 
Liban. Avec le moine Abyssinien, elle 1’attend dans les 
bois, au milieu des tigres. Avec le moine du mont Saint- 
Bernard, elle le poursuit sur la cime glacee des Alpes. 
Sur les bords du Mississipi, elle redresse des fronts cour- 
bes par les duretes et les humiliations de la servitude. 
Dans I’immense empire de la Chine, elle dispute le non- 
veau-ne a la dent des betes. Dans les iles de lOceanie, 
elle fait s’embrasser des tribus farouches qui ne son- 
geaient la veille qu’a s’exterminer. Elle berce Forphelin 
avec des chants d’amour, elle console 1’agonisant sur sa 
couche. Avec les freres de SaintJean-de-Dieu, elle apaise, 
par la douceur de ses accents, les fureurs de ces pauvres 
intelligences dont la raison a fait naufrage. Avec les 
dames du Refuge, ehe ouvre aux malheureuses victimes 
des passions humaines des asilesde travail, de priere et 
de repentir. Elle fait descendre dans les bagnes des con­
solations etdes joies inconnues. Elle monte sur les echa- 
auds, presente la croix et montre le ciel au criminel, 

qui, s’inclinant sous sa main, accepte le supplice comme 
une expiation.

J’ai dit pen de chose; j’ai voulu settlement eveiller 
quelques souvenirs. L’hisloire de la charite est immense; 
elle est presque aussi etendue que cello de J’Eglise elle- 
meme. Toujours occtipee de guerir les miseres de



RELEVE DE SA CHUTE. 71

1’homme, 1’Epouse de Jesus-Christ a produit autant 
d’hommes charitables qu’elle a forme de justes sur la 
terre dans Louie la dureedeson existence; elle compte 
autant de heros de la charite qu’elle a inscrit de noms 
dans le glorieux catalogue des Saints. « Quiconque 
n’aime pas le prochain, s’ecrie Therese, ne vous aime 
pas, o mon Redempteur! puisque vous avez fait voir, 
par Γeffusion de tant de sang, 1’exces de l’amour que 
vous portez aux enfants d’Adam1. »

1 Sainte Therese, me Meditation,



CHAPITRE VI.

ABOLITION DE l’eSCLAVAGE.

Un des plus beaux fruits de la charite chretienne est 
Γ abolition de 1’esclavage dans tous les lieux oil le Chris- 
tianisme s’est etabli d’une maniere durable; c’est aussi 
detouleslesconquetes de 1’Eglise celle qui lui a demande 
le plus de prudence, le plus d’efforts devoues et perseve- 
rants : il fallut d’abord proteger les vies.

Le paganisme se montra toujours prodigue du sang 
de I’homme; il coulaitsur les autels des dieux. Presque 
loutes les nations de la lerre, dans un temps ou dans un 
autre, se souillerent par ces abominables sacrifices. 11 
coulait au foyer domestique; l infanlicide etait chose 
commune. On trouvait lout simple d’elouffer, d’exposcr 
ou de vendre les enfanls mal conformes ou qui parais- 
saienl devoir etre a charge a la famille. Le sang ruisse- 
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lait dans les jeux du cirque. Les combats des gladiateurs 
etaient si frequents, ceux qui perissai'ent si nombreux, 
que la guerre, dit Juste Lipse, ne coutait pas autant 
d’hommes a I’empire romain que les plaisirs du peuple. 
La loi Tullia, sous la Republique, defendil a lout citoyen 
qui briguait les magistratures de donner aucun spec­
tacle de gladiateurs. Dans quel but? Pour proleger la 
liberie des suffrages. Comment le peuple eut-il pu refu­
ser d’elire un bomme qui lui eut procure de si donees 
jouissances?

L’Eglise protesta, cria hautement, lutta de front con- 
tre ces horribles coutumes. En les attaquant, le chrelien 
elait a 1’aise ; il ne risquait que sa vie. Le martyrc n’ef- 
fraya jamais beaucoup les enfants du Calvaire. Mais, vis- 
a-vis de 1’esclavage, ils etaient lenus a plus de circon- 
spection, parce que, entendu d’une certaine maniere, il 
n’est point absolument incompatible avec les devoirs es- 
sentiels de ]a- justice et de la charite, et parce que lout 
essai de suppression soudaine et generale eut produil 
des maux infmiment plus graves que I’esclavage meme.

L’esclavage n’elait pas seulement un fait universel des 
societes anterieures a Jesus-Christ, il en etait une condi­
tion indispensable; les anciens ne concevaient pas qu’un 
Etat put s’en passer, et, a leur point de vue, ils avaient 
raison. Des Etats comme les leurs, denucs de base mo­
rale, n’auraient pu vivre un moment sans lui. Pour 
qu’une societe subsiste, il faul une loi douce et puis- 
sanle, comme le Chrislianisme, qui reprime les passions 
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ct incline les coeurs an bien, ou une force enorme entrc 
les mains de quelques-uns pour enchainer les volontes 
de tous. « Moins de dix millions d’hommes, dit Cha- 
« teaubriand, disposaient de la liberte de plus de cent 
« vingt millions de leurs semblables'. » Un tel etat de 
choses nous revolte, mais il ne pouvait etre reforme cpie 
lentement; il avail de profondes racines dans les idees, 
dans les moeurs, dans les lois, dans les interets indivi- 
duels et publics, dans les entrailles enfin de la societe 
tout entiere.

L’abbe Balmes a traite avec une methode habile, une 
science etendue, un style plein de vie, 1’importante ques­
tion de 1’abolition de 1’esclavage, dont il fait honneur a 
faction prudente et continue de 1’Eglise. II montre, par 
des faits sans replique, combien le nombre des esclaves 
etait considerable dans la Grece, dans 1’Italie, a Tyr, chez 
les Scythes, dans les Gaules; combien il etait difficile de 
les contenir; quelles vives preoccupations ils causaient 
aux hommes politiques ; quels frequents et graves perils 
leurs soulevements apporterent aux societes an milieu 
dcsquelles ils vivaient.il en tire cette conclusion, rend tie 
palpable, qu’il etait tout a fait impossible, a moins de 
produire une conflagration generale, de preclier aux es­
claves la liberie. « L’etat inlcllectuel et moral des escla­
ves les rendait incapables de faire tourner un tel bienfait 
a leur prolit et a celui de la societe. Dans leur abrulis-

1 Eludes hist., t. II, Etud. v, ill6 partie. 

vivaient.il
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semenl, aiguillonnes par la rancunc el le desir de la 
vengeance, que les mauvais trailemenls entretenaienl 
dans leur coeur, ils auraient reproduil en grand les san- 
glantes scenes dont ils avaient deja, dans les temps ante- 
rieurs, souille les pages de I’histoire. Et que serait-il 
arrive? La societe, dans cet horrible peril, se serait mise 
en garde contre les principes qui favorisaient la liberte, 
el les aurait regardes des lors avec une prevention et 
une mefiance soupconneuses ; et les chaines de la servi­
tude, loin de se relacher, auraient etc rivees avec plus 
de soin cl plus de tenacile. De cette masse immense cl 
brutale d’hommes furieux mis, sans preparation, en li­
berte el en mouvement, il etait impossible qu’on vit sor- 
lir une organisation sociale; car une organisation sociale 
ne s’improvise pas, surtout avec des elements sembla- 
bles; et, dans ce cas, puisqu’il cut ele necessaire d’opter 
entrc 1’esclavage ou 1’aneantissemenl de 1'ordre social, 
1’instinct de conservation qui anime la societe aussi bien 
que tous les etres, aurait indubitablemenl amend la con­
tinuation de 1’esclavage la ou il aurait encore subsiste, et 
son retablissement la ou on 1’aurait delimit *.  »

Envisageant ensuite la question au point de vue do 
Γ economic politique, le meme ecrivain observe que, 
pour abolir 1’esclavage, il etait necessaire de changer 
tous les rapports de propriele. « Les esclaves y figuraienl 
pour une partie principale; c’etaient eux qui cultivaient

1 Le ProtestanUsme compare au Catholicisme, par Balmes, 1.1, p. 24 
et suiv
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la terre, qui exerijaient les offices mecaniques: en un 
mot c etait entre eux que se trouvait distribue ce qu’on 
appelle le travail, et cette distribution etant faite sur la 
supposition de 1’esclavage; oter cette base, c etait amener 
une dislocation telle, que Γesprit ne pent parvenir a en 
comprendre les dernieres consequences l. »

1 Le Proteslanltsme compare au £atholicisme,t, I, p. 242.

Ces considerations etd’autres largement exposees par 
le savant ecrivain, appuyees sur des faits nombreux et 
des analogies puissantes, montrent jusqu’a Γevidence 
que le Christianisme fit preuve d’une profonde sagesse 
en ne brusquant pas 1’abolition de 1’esclavage. La preci­
pitation eut compromis Γ entreprise; I’esclave lui-meme, 
presse par la faim, eut redemande le joug, etla societe, 
effrayee, eut invente de nouvelles rigucurs. L’Eglise fit 
ce qui etait possible : elle adoucit d’abord 1’esclavage; 
elle travailla ensuite a 1’abolir. Mais avant de dire com­
ment elle proceda, rappelons ce qu’il etait dans la so­
ciete paienne.

Les principes, les lois, les continues, formaicnt une 
triple cbaine au cou des esclaves et concouraient a de­
grader systematiquement et opprimer en fait la majeure 
partie du genre humain·

Le grand principe du systeme paien de 1’esclavage 
etait la diversite d’origine des classes et des nations. II 
y avait les fils des dieux et les fils des homines, les fils 
du ciel et les fils de la terre, la caste privilegiee et la 
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caste maudite. Chez tous les peoples de 1’antiquite on 
retrouve ces distinctions ou des distinctions analogues; 
en Egypte, dans 1’Inde, dans la Grece, a Rome; partout 
des differences radicales et originates entre les races. 
Flomere dit que « Jupiter a ote aux esclaves la moitie de 
Γespritl. » Platon cite et approuve cette maxime. Aris- 
tote enseigne, dans sa Politique, que « la femme et 1’es- 
« clave sont distingues par la nature elle-meme. »

1 Odys., jnu,
2 Capperonier, t. XXIII des Memoires de Γ Academic des inscripl. el 

belles-lettres.

La legislation appliquait les maximes des sages. Le 
code de Manou tenait la classe inferieure dans un abais- 
sement sans remede et sans esperance. Les lois d’Alhe- 
nes ne protegeaient point les esclaves et s’en occupaient 
pen ; celles de Lacedemone s’en occupaient beaucoup et 
decretaient pour eiix I’avilissement et Foppression. « On 
les obligeait de recevoir tous les ans un certain nombre 
de coups, quoiqu’ils ne les eussent pas merites, seule- 
ment pour qu’ils ne desapprissent pas a obeir. Si quel- 
qu’un semblait, par sa taille avantageuse et sa bonne 
mine, s’elever au-dessus de sa condition, il etaitpuni de 
mort et son maitre mis a 1’amende, afin qu'il empechat, 
par ses mauvais traitements, que ceux qui lui reslaient 
ne pussent un jour, par leurs avantages exlerieurs, bles- 
ser les yeux des citoyens1 2. ». Chez les Romains, la loi 
Aquilia assimilait les esclaves aux animaux, et infligeait 
la meme punition pour avoir tue 1’esclave ou la bele 
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d’autrui. Pour eux, pas de manage, pas de famille, pas 
de propriete, on dirail presque pas de religion, car 
faeces des temples leur etait inlerdit.

Les moeurs concordaient avec les lois et les doctrines. 
Le Sparliate fondait sur les Holes occupes aux travaux 
de la campagne, et en massacrait les plus vigoureux. 
Les Ephores ouvrirenl plus d’une fois leur magislralure 
par cette expedition, confiee comme une mission hono­
rable a une jeunesse d’elite. On voyait la un double avan- 
tage : un acte de bonne politique qui empechait que les 
Hotes ne se multipliassent, un exercice d’adresse qui 
preparait lesjeuncs gens aux grands combats. A. Rome, 
la brulalild des maitres fait fremir; rien n’egale les 
exces de cruaute et d’impudicite exerces sur les esclaves 
des deux sexes. Quintus Flaminius tue par fantaisie un 
esclave captif au milieu d un feslin ; Vedius Pollion donne 
ordre de jeterases murenes un esclave qui a casse unverre 
de cristal; un maitre, dont parle Ciceron, met a mort un 
de ces infortunes parce qu’il a perce un sanglier avec 
un epieu, sorte d’arme inlerdite a la servitude; le sage 
Caton trafique de la pudicite de ses esclaves; devenus 
vieux, il les vend pour se dispenser de les nourrir; 
d’autres les transportent dans une ile du Tibre et les y 
laissent comme des animaux hors de service. Si un mai­
tre est assassine, tous les esclaves de la maison peuvent 
etre condamnes a mort. Quatre cents en un meme jour 
furent conduits au supplice *.  Ceux que 1’on vendait aux

1 Tacit., Ann., lib. XIV, 45.
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gladiateurs etaient comme devoues au glaive el a la dent 
des betes. Des esclaves laboureurs passaient la nuit en- 
chaines dans des souterrains ; des esclaves de garde, un 
carcan au cou, etaient couches a la porte du mailre. Ceux 
qui servaienl a 1’interieurn’etaient pas toujoursplus heu- 
reux. « Malheur a 1’esclave, dit Juvenal, quesa mailresse 
« accuse de s’etre trop fait attendee! Deja les batons vo- 
« lent en eclats, et le sangcoule dans sa maison sous les 
« fouets etles lanieres. Quelques-unes gagenl des bour- 
« reaux a 1’annee. On frappe, die se peint le visage, 
« die donne audience a ses amies, ou considere 1’or et 
« le dessin d’une robe nouvelle; on continue de frapper, 
« elle parcourt les articles d'un long journal. On frappe- 
« rail loujours, mais, les forces venanl a manquer a 
« ses executeurs : — 11 sufiil; sors d’ici, malheureux! 
« dit-elle d’une voix qui fait trembler »

Voila ce que le monde pa’ien avait enseigne, decrete, 
pratique. Pour remedier a ces maux, 1’Eglise ne dechaina 
point les tempetes sur la vieille societe; elle n’attaqua 
point 1’esclavage directement et en soi: ellerenversa sa 
base pai'enne comme systeme, prepara sa ruine comme 
institution : elle atlaqua 1’oppression de 1’homme par 
1’homme.

Elle precha Γ unite d’origine et de deslinee, la fraler- 
nile universelie, la redemption pour tons; elle repandit 
les principes de charite et de douceur; elle reprima la 
colere et les convoilises qui engendrent la dnrete; elle

1 Satir., vn.
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pimit les exces des maitres chretiens. Elie dit aux escla- 
ves : « Obeissez a vos maitres selon la chair, avec crainte 
« et avec respect, dans la simplicity de votre coeur, 
« comme a Jesus-Christ meme. Ne les servez pas seule- 
« ment quand ils ont Γceil sur vous, comme si vous ne 
« pensiez qua plaire aux homines, mais failes de bon 
« coeur la volonte de Dieu, comme etant les serviteurs de 
« Jesus-Christ; servez-lcs avec affection, comme servant 
« le Seigneur et non les hommes, sachant que chacun 
« de vous recevra la recompense du bien qu’il aura fail, 
« qu’il soit esclave ou qu’il soit libre'. »

Elie dit an maitre : « Temoigne de Γaffection a tes 
« serviteurs, ne les traitant point avec rudesse ni avec 
« menace, sachant que vous avez les uns et les autres 
« un Maitre dans le ciel, qui n’ft point tyard a la 
« condition des personness. » — « Tu ne commanderas 
« point avec durete aux femmes etaux hommes qui sont 
« tes esclaves, mais tu craindras Dieu, notre Maitre com­
et mun, qui, dans la vocation des Ames, ria point dgard 
« a la condition des personnes \ »

Remarquez les considerations puissantes des deux apo- 
tres: 1’egalile presente devant la grace, 1’egalite future 
devanl le jugement.

Elie dit aux uns et aux autres : « Nous avons tous ete 
« baptises dans le meme esprit, pour n’etre tous ensem-

* Ephes., vi, 5-8.
- Ephes., vi, 9.
5 S. Barnab.
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« ble qu’un meme corps, soil juifs, soit gentils, soit 
« esclaves, soit hommcs libres » — « Vous etes tous 
« enfants de Dieu par la foi qui est en Jesus-Christ; car, 
« vous qui avez ete baptises en Jesus-Christ, vous avez 
« ete revetus de Jesus-Christ; il n’y a plus de Juif ni de 
« Grec; il n’y a plus d’esclave ni de libre; il n’y a plus 
« d’homme ni de femme, mais vous etes tous vn en Je­
tt sus-Chrisl2. »

Nous trouvons dans saint Paul le premier exemple 
connu de la touchante mediation que 1 Eglise ne cessa 
d’exercer entre les maitres et les esclaves. Un homme 
riche appele Philemon, que Paul avait convert!, avait 
parmi ses esclaves un Phrygien du nom d’Onesime, qui 
vola son maitre et prit la fuite. Saint Paul renconlra One- 
sime a Rome, 1'instruisit et le baptisa ; il le renvoya en­
suite a Philemon avec une lellre empreinte d’une douce 
autorile, ou respire toule 1’ame de I’apotre enchamd de 
Jesus-Christ.

Philemon affranchit Onesime et le rendit a Paul, qu’il 
servit avec 1’attachement le plus fidele et Je plus tendre. 
L’esclave, dans la suite, fut faiteveque, et 1’Eglise 1’ho- 
nore comme un martyr.

En formant des ames vertueuses, des coeurs nobles 
sous les livrces de la servitude, les apotres montraient 
qu’il n’etait point de race fatalement avilie. Quand les 
fideles obeissaient a un eveque ne dans cette inlime con-

1 I Cor., in, 15.
8 Gal., in, 26-28. — Voir aussi Col., in, 11.

Π 6 
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dition, ils confessaient une noblesse tout autre que celle 
de la chair, et dont personne n’etait exclu. Les esclaves 
paraissaient les egaux des autres dans les assemblees 
chretiennes; ils recevaient comme tous la douce appel­
lation de freres. Faits par le bapteme participants de ia 
nature divine, admis aux saints mysteres, aux fonctions 
sacrees, ils furent associes a toutes les gloires de 1’Eglise, 
aux communications merveilleuses de FEsprit, a la vir- 
ginite, au martyre. Les pasteurs, qui leur apprenaient a 
obeir, leur apprenaient aussi a resister et a ne pas laisser 
violer le sanctuaire de leur conscience. Si leur foi ou leur 
purete etait en peril, ils leur criaient avec saint Paul: 
« Vous avez ete achetes a un trop baut prix pour vou$ 
a faire les esclaves des hommes l. » La femme, la vierge 
chretiennes, pour etre esclaves, n’en savaient pas moins 
mourir; on le vit dans Blandine, Potamienne, Felicite 
de Carthage, etc.

L’esclavage, volontairement accepte par des hommes 
libres dans le but d’affranchir leurs freres de condition 
servile, est ennobli par fheroisme du devouement et 
de 1’humilite. Des exemples de ce genre sont donnes 
dans 1’age apostolique, comme nous I’apprenons du pape 
saint Clement. Nous retrouvons, dans la suite, de ces actes. 
prodigieux de charite. Un saint Paulin, eveque de Nole, 
se fit esclave, au rapport de saint Gregoire le Grand, 
pour racheter le fils d’une jeune veuve que le roi des

* I Cor., vn, 25.
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Vandales tenait prisonnier l. Pierre Telanorius, inepui- 
sable banquier des pauvres, n’ayant plus rien a donner, 
se vend lui-meme. A la nouvelle de ce devouement’ 
Jean laumonier pleure de ne pouvoir aller jusque-la \ ’ 

L histoire de 1’Egyplien Serapion est une merveille : 
il se sent embrase du desir de convertir au Christianisme 

un pai'en, comedien de profession. Il imagine un moyen 
dtrange : c’est de se vendre a lui. Il travaille, il prie, il 
senourrit de pain et d’eau. Ses vceux sont exauces; le 
comedien se convertit, et toute sa famille renonce au 
theatre. Serapion est affranchi. Mais, pour soulager une 
pauvre veuve, il se vend une seconde fois. Le nouveau 
maitre, content de ses services, lui donne la liberte, et, 
de plus, lui fait present d’un habit, d’une tunique et 
dun livre d’evangile. L’habit et la tunique passent aux 
pauvres. A quelque temps de la, il vend son livre: 
1’fivangile! et, comme on lui demandait ce qu’il en avait 
fait, il repondit : « Jen ai donne le prix aux membres 
« de Jesus-Christ. »

On retrouve Serapion a Lacedemone, chez un mam— 
cheen dont sa charite 1’avait fait esclave. Cette methode de 
proselytisme lui reussit encore: le manicheen et sa famille 
rentrerent dans le sein de 1’Eglise. L’austere et genereux 
pelerin retourna en Egypte et finit sa vie dans le desert’.

Des esclaves de cette trempe etaient capables de reiha-

* S. Greg., lib. Ill Dial., c. i.
4 D. Pitra, Vie de saint Leger, Introd., p. cxn.
8 Godesca.r et Baillet, 21 mars.
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biliter les esclaves aux yeux de beaucoup. Ces faits du­
rent repandre un jour consolant dans les lenebres des 
ergastules et provoquer chez les cbretiens de nombreux 
affranchissements.

A la doctrine, a la persuasion, 1’Eglise joignit 1’auto- 
rite en favour des esclaves, et porta des peines canoni- 
ques contre les maitres cbretiens qui traitaient les leurs 
a la maniere romaine. Le concile d’Elvire separe de la 
communion des fideles et soumet a de nombreuses an- 
nees de penitence la femme qui aura frappe une de ses 
esclaves, si celle-ci vient a mourir dans les trois jours.

Ce decret est anterieur a la paix de Constantin. Ce 
prince, devenu chretien, et peu apres le seul maitre de 
Γ empire, rendit Faffrancbissement plus facile et plus 
sacre en permettant de conferer la liberte dans les egli­
ses, sans aucune des anciennes formalites. L’eveque pro- 
nongait les paroles solennelles de I’affranchissement, et 
1’esclave voyait pour ainsi dire la liberte descendre sur 
lui du haut de la croix qu’il adorait. Ceux qui etaient 
ainsi affranchis avaient un droit particulier a la protec­
tion de 1’Eglise.

A mesure qu’elle conquerait dans le monde sa place 
de reine, elle protegeait plus efficacement les esclaves. 
Les conciles d’Orleans (549), d’Espagne (517), de Tolede 
(656), de Merida (666), etc., contiennent a ce sujet des 
dispositions salutaires et d’attentives precautions. Les 
Eglises offraient un lieu d’asile a ceux qui etaient mal- 
traites; la liberte du mariage leur etait assuree; le droit 
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de correction elait renferme dans des bornes plus etroi- 
tes; I’action reguliere des tribunaux remplagait la vin- 
dicte privee. Le maitre qui s’etait porte a des exces 
perdait la puissance sur ceux qui en avaient ete les vic­
limes, et ils passaient sous la dependance d’un patron 
plus humain.

L’Eglise ne se borna pas a mitiger la servitude ; elle 
encourage Femancipation des esclaves; elle fixe a un 
prix infime la rangon de ceux qui sont au pouvoir des 
juifs; elle protege, par la rigueur des canons, la liberte 
souvent menacee des affranebis et des ingenus; elle ra- 
chete les captifs, et, par ce moyen, combat une des ori- 
gines les plus communes de Fesclavage.

Le tresor des eglises, que nous avons vu, des le temps 
de Tertullien, servir, entre autres usages, a nourrir les 
esclaves abandonnes, fut souvent employe a la rangon des 
captifs; nous 1’apprenons des conciles de Macon (585), 
de Reims (625), de Verneuil (844). Get objet excitait 
tres-particulierement le zele des eveques.

Saint Cyprien, eveque de Carthage, informe par ses 
collegues de la Numidie qu’a la suite d’une invasion de 
barbares plusieurs chretiens de ces contrees avaient ete 
emmenes en captivite, sollicita en leur faveur la charite 
de son troupeau. Il reunit pour leur rangon et fit passer 
aux prelats la somme de cent vingt mille sesterces, avec 
une invitation affectueuse a lui ecrire de nouveau s’ils 
venaient encore a eprouver de pareils malheurs, les as- 
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suranl qu’ils recevraient des secours abondants de leurs 
freres de Carthage *.

Dans cette vue misericordieuse, les eveques allaient 
jusqu’a briser el vendre les vases sacres. C’est ce que 
firent saint Ambroise \ saint Acace, eveque d’Amide 
saint Deo-Gratias de Carthage4, saint Cesaire5 et saint 
Hilaire d’Arles 6, etc. Le coeur se dilate a ces beaux 
exemples et a la sublime pensee qui les inspira. Comme 
les Ariens lui reprochaient d’avoir brise les vases sacres, 
le saint eveque de Milan repondit qu’il valait mieux 
consacrer a Dieu des ames que de For. « On reconnait, 
« disait-il, a ce double usage le vase du Seigneur; le 
« calice rachete de 1’ennemi ceux que le sang a rachetes 
« du peche. » Saint Hilaire puisait dans la meme foi les 
memes sentiments : « Puisque le Sauveur a donne son 
« corps et son sang pour la redemption des hommes, lui 
« deplairons-nous en employant a la meme fin les vases 
« ou reposent ce corps et ce sang 7? »

1 Cypr., Epist. lx.
s Ambros., de Officiis Ministrorum, lib. II, cap. χχνπτ.
5 Socr., lib. VI, cap. xvm.
4 Godescar, 22 mars.
5 Acta sanctorum, 27 aug.
6 Honoratus, in Vita Hilarii, cap. n.
7 Les vases sacres furent quelquefois aussi vendus pour subvenir a la mi- 

sere des pauvres. Saint Jerome dit de saint Exupere de Toulouse : « Il 
souffre la fairn pour nourrir ses freres; il se condamne a des privations vo- 
lontaires, afm de pourvoir aux besoins des autres. 11 a le visage pale et de­
fait par les jeunes; il epuise son corps pour nourrir les entrailles de Jesus- 
Christ, et emploie a I’entretien des malheureux tout ce qu’il possede. La 
pauvrete l'a reduit a porter le corps du Seigneur dans un panier d’osier, 
et son sang dans un vase de terre. » (Epist. xcv, ad Eusticum Monachum.)
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Nous touchons du doigt Taction morale des mysteres 
chretiens. Les saints personnages y puisaient les plus 
puissants motifs de zele en faveur des esclaves et des 
captifs. 11 est difficile a celui qui a medite la valeur de 
1’homme en face du Calvaire de voir froidement des mai- 
tres et des esclaves; il a peine a supporter un contraste 
si choquant entre des freres que la redemption comme 
la chute a montres egaux devant Dieu. « Puisque notre 
Sauveur, disail le pape saint Gregoire, a daigne dans sa 
bonte revetir la chair de Thomme pour nous rendre notre 
premiere liberte, en brisant, par la grace de sa divinite, 
le lien de servitude qui nous tenait captifs, c’est une ac­
tion salutaire de rendre aux hommes, par 1’affranchisse- 
ment, leur liberte native; car, au commencement, la 
nature les a crees tous libres, et ils n’ont ete soumis au 
joug de la servitude que par le droit des nations l. »

L’influence du mystere du salut sur les coeurs, pour y 
engendrer les nobles et douces affections, brille d’une 
maniere touchante dans une charte d’affranchissement 
du onzieme siecle, redigee par un moine de Congues et 
signee par deux chevaliers.

« Au nom de Dieu, Pere tout-puissant, et au nom de 
son Fils unique, qui a voulu s’incarner pour delivrer les 
hommes de 1’esclavage du peche, et les adopter comme 
des fils, nous, pour qu’il daigne nous remeltre les peches 
que nous avons commis, declarons rendre la liberte a 
nos hommes abaisses sous le joug de la servitude; car

1 S. Gregor., lib. V, Epist. xn.
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le Seigneur a dit: a Remettez, et on vous remettra. » Et, 
en parlant a ses apotres, il a dit: « Vous etes tous freres. » 
Done, si nous sommes freres, nous ne devons astreindre 
aucun de nos freres a une servitude qu’ils ne nous doi- 
vent pas; et e’est ce qu’atteste ]a Verite supreme dans 
ces paroles : « Qu’on ne vous appelle pas maitres, » ou 
elle blame moins Tarrogance de 1'orgueil humain que 
finjustice de la domination; voila pourquoi nous affran- 
chissons de tout joug nos serfs, hommes et femmes l. »

1 Archives de Congues, dans les Memoires sur le Roucrgue, par Base, 
. Ill, p. 173.

- Voy. Note Hi.

Les affranchissements se multipliaient de plus en plus; 
un nombre considerable d’esclaves etaient entres dans 
les monasteres, avaient ete eleves au sacerdoce, parais- 
saient environnes du respect de tous. Les peuples, jour- 
nellement temoins des grands exemples de pauvrete vo- 
lontaire que Γ esprit de foi ne cessait de produire dans les 
plus bautes conditions, s’habituaient a respecter les pe- 
tits et ne mesuraient plus la valeur de 1’homme a ses 
richesses et a ses emplois. La conscience publique se for- 
mait; le temps etait venu de porter a Tesclavage un 
coup decisif. Le pape Alexandre III eut cette gloire. 
L’an 1167, il declara au nom d’un concile (troisieme de 
Latran) que tous les chretiens devaient etre exempts de 
la servitude. Dans le siccle suivant, 1’esclavage avaitpres- 
que disparu du sein des grandes nations catholiques de 
1’Europe2.



CHAPITRE VII.

REHABILITATION DE LA FEMME.

La rehabilitation morale et politique de la femme doit 
etre mise au premier rang des bienfaits sociaux du Chris- 
tianisme. Aucune reforme n’a exerce sur les moeurs, la 
religion, la dignite des peuples, une influence plus de­
cisive; aucune ne fait plus d’honneur a 1’Evangile, qui 
en a pose le principe et dicle la loi; a 1’Eglise, qui Fa 
realisee et fait passer la doctrine dans 1’ordre des faits.

« Dans tous les pays ou le Christianisme ne regne pas, 
on remarque une certaine tendance a la degradation de 
la femme l. »

« Toutes les legislations antiques meprisent les fem­
mes, les degradent, les genent, les maltraitent plus ou 
moins 2. »

1 Claudius Buchanan.
2 De Maistre.
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Ges deux jugements sont loin d’etre severes. a Jour et 

nuit, dit le Legislateur indien, les femmes doivent etre 
tenues dans un eHat de dependance par leurs protecteurs... 
Une femme est sous la garde de son pere pendant son en- 
fance, sous la garde de son mari pendant sa jeunesse, sous 
la garde de ses enfants dans sa vieillesse; elle ne doit ja­
mais se conduire asa fantaisie... A cause de leur passion 
pour les hommes, de 1’inconstance de leur humeur et du 
manque d’affection qui leur est naturel, on a beau ici-bas 
les garder avec vigilance, elles sont infideles aleurs epoux. 
Gonnaissant ainsi le caractere qui leur a ete donne au 
moment de la creation par le Seigneur des creatures, 
que les maris mettent la plus grande attention a les sur- 
veiller. Manou a donne en partage aux femmes 1’amour 
de leur lit, de leur siege et de la parure, la concupis­
cence, la colere, les mauvais penchants, le desir de faire 
du mal et la perversite. Aucun sacrement nest, pour les 
femmes, accompagne de prieres (Mantras); ainsi l’a 
present la loi. Privees de la connaissance des lois et des 
prieres, les femmes sont la faussete meme; telle est la 
regie etablie.1 » Le traducteur, M. Loiseleur-Deslong- 
champs, restreint celte derniere assertion aux femmes 
coupables; mais cette epithete restrictive n’est point 
dans le texte.

1 Lois de Manou, liv. IX, art. 2, 5, 15-18.

Dans toute 1’Asie, les moeurs de la femme appelaient 
I’outrage; elle etait traitee comme une esclave avilie.
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La femme, en Grece, semble toujours placee entre les 
rigueurs d une servitude conjugate et le coupable empire 
qu’elle exerce par la seduction. Au berceau des lettres, 
a Athenes, elle etait piongee dans ]’ignorance. A la mort 
d’un pere qui ne laissait qu’une fille mariee, le plus 
proche parent du nom avait le droit de 1’enlever a son 
mari et d’en faire sa femme. Un mari pouvait leguer la 
sienne, comme une portion de sa propriete, a tout indi- 
vidu qu’il lui plaisait de choisir pour son successeur. 
L’epouse, assujettie a une interminable tutelle, etait 
presque toujours renfermee dans le gynecee. Il n’y avait 
de libre et de recherche que la courtisane; celle-ci rece- 
vait les hommages des poetes et des philosophes, qui 
I'initiaient aux choses de la science el de Fart. Mais la 
liberte du vice ne peut assurer a la femme ni conside­
ration veritable, ni amour. Apres les couplets galants 
venaient les satires ameres, les dedains, les outrages 
sangiants : les femmes sont dissolues par nature1; elles 
sont les complices de tout mal, le plus funeste present que 
le maitre de la foudre ait pu faire aux homines’, le pre­
mier (Uau d’une famille et d’un Etat1 * 3 4; un present de la 
colbre des dieux*.  Le grave Plularque les declare indignes 
d’une veritable affection 5.

1 Hippocrate, n, 910.
8 Hesiode, les Travaux et les jours.
* Eschyle, les Sept contre Thebes.
4 Voy. Boissonade, Recueil des poetes gnomiques, Simonide.
5 Traile de Tamour.

Platon veut que les lois ne perdent pas les femmes de 
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vue, meme un instant: « car, dit-il, si cet article est 
mal ordonne, elles ne sont plus la moitie du genre hu- 
main, elles sont plus de la moitie, et autant de fois plus 
de la moitie qu’elles ont de fois moins de vertu que 
nous1. »

A Rome, la condition de la femme se presente sous un 
jour plus favorable. Dans les grands siecles de la republi- 
que, 1’epouse et la jeune fille nous apparaissent prote­
gees dans leur pudeur par des peines severes, environ- 
nees de consideration et d’honneur, soutenanl elles-memes 
leur dignite par des moeurs cliastes, 1’esprit de famille, 
un coeur devoue a la patrie. Mais cette derogation aux 
coutumes paiennes est plus apparente que reelle. Ce 
n’est point, en effet, la femme que les lois honorent et 
defendent ainsi: cest la seule Romaine, c’est-a-dire la 
vierge ou la matrone de condition libre, qui jouit des pri­
vileges de la cite. L’etrangere, Γesclave, Taffranchie, 
n’ont a esperer ni estime, ni protection. Elles ne sont 
point considerees comme meres de famille : laloi ignore 
leur mariage, et par suite bunion contractee avec elles 
ne peut donner lieu a badultere, a la parente, a 1’inceste. 
Les decrels portes contre les debauches les plus honteu- 
ses ne leur sont d’aucune faveur; la violence meme if est 
punissable que quand elle s’exerce sur une ingenue.

Les matrones au dehors etaient honorees par des 
distinctions flatteuses ; au dedans elles etaient asser-

Plato, de Leg. vi, traduit par le comte de Maislre. 
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vies par le pouvoir despotique du pere de famille. 
La terreur qu’il inspirait rendait comme impossible 
F infidelite des epouses. La vie de la femme, renfermee a 
Fordinaire dans le domicile conjugal, son ignorance des 
arts, Fabsence du luxe, ou pin tot la pauvrete commune, 
le sentiment de sa dignite de Romaine, dans lequel elle 
etait nourrie des Tenfance, lui rendaient facile 1’accom- 
plissement de ses devoirs d’epouse et de mere, tels que 
la vieille Rome les concevait. Associee elle-meme aux 
gloires de la republique, ambitieuse et here, elle inspi­
rait a ses enfantsForgiieil du nom romain, parlaitgloire 
et conquetes, partageait vivement, du sein de sa retraite, 
les emotions et les passions du forum. Ses moeurs tenaient 
a toutes ces causes, et surtout au genie guerrier des Qui- 
rites, lequel inspirait aux ames une direction tout autre 
que la passion de l’amour; a cet esprit rudeet farouche, 
digne d’une nation barbare, d’ailleurs plein de ressort, 
et donnant aux imaginations une impulsion grande et 
forte.

Mais, cette morale politique qui, enfaitdechastete, ne 
prescrivait de devoirs qu’a la femme, a 1’exclusion du 
fds, du pere et de 1’epoux, qui n’avait d’egard que pour 
la Romaine etdedaignait 1’esclave et 1’affranchie, ne pou- 
vait s’imposer longtemps a la Romaine elle-meme, pour 
peu que des circonstances nouvelles vinssent relacher 
Fancienne discipline, affaiblir le culte de la patrie et 
donner a la femme quelque liberie. C’est ce qui arriva 
quand les richesses des nations vaincues, les arts et la 
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philosophic. de la Grece, penetrerent dans Rome. La 
science polit les esprits, etendit les vues : par la meme 
elle attenua le respect exclusif pour les traditions des an- 
cetres, elle ebranla le culte de la patrie et des vieilles di- 
vinites. Le vrai, le faux, le bien, le mal, lout fut agite 
et soutenu dans les ecoles: la conviction chancela sur 
tous les points: on douta de lout, meme de la grandeur 
et des destinees romaines. Or, en se depouillant de leur 
fanatisme guerrier et religieux, les Romains devinrent 
moins durs envers les etrangers et les faibles. L’equite 
penetra dans le droit par Γinterpretation des legistes. La 
femme devintplus libre, cultivason intelligence, eut son 
p£cule et ses droits reconnus. Mais les moeurs s’altere- 
rent profondement. Vainement les senateurs essayerent 
de ramener la matrone a un etat qui rappelat quelque 
chose de son ancienne et severe condition; la base mo­
rale manquait a la loi, et la publicite de leurs vices frap- 
pait de defaveur les justes mesures qu’ils decretaient. 
Caton 1’ancien langa contre les femmes une diatribe amere 
et sanglante; et Forgueilleux censeur, par sesexemples 
domestiques non moins que par ses insolentes precau­
tions, contribuait lui-meme a les avilir et a precipiter la 
ruine des moeurs. Dans les derniers temps de la republi- 
que, la corruption souilla toutes les classes; elle atteignit 
lesdernieres limites sous les empereurs. Les femmes de 
la plus haute condition se faisaient initier aux mysteres 
immondes de Cybele, de Flore, et des bacchanales noc­
turnes. Cefutun debordemenl de divorces, d’adulteres.
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d’empoisonnements, d’incestes, d’impudicites sans nom. 
Cette bone etait pleine de sang: le meurtre se joignait a 
la luxure. La famille etait degradee, le manage dedai- 
gnc et avili. L’ennui possedait les ames; les coeurs ener­
ves et laches n’avaient plus que la honteuse energie du 
suicide. Rome s’a£faissait sur elle-meme en attendant les 
Barbares. Ileureusement qu’au sein de cetteRome decre- 
pite une Rome nouvelle se formait. Environnee de cette 
atmosphere pestilentielle sans s’en laisser penetrer, ΓΕ- 
glise avait pris naissance et grandissait dans la chastete.

La femme romaine n’echappa a la contrainte legale 
que pour tomber sous le joug des plus honteuses pas­
sions. Partout, chez les paiens, la femme apparait dans 
une position analogue, toujours livree a ces deux exces, 
quand elle nest pas, comme il arrive le plus souvent, 
degradee a la fois par la servitude domestique et par 
1'avilissement de ses mceurs. Le Christianisme l’a dou- 
blement affranchie : il l’a rendue meilleure et plus libre; 
il l’a ennoblie et couronnee d’une aureole de pudeur.

Et d’abord, « les grandes idees du Christianisme 
touchant 1’humanite durent contribuer d’une maniere 
extraordinaire a I’amelioration de 1’etat de la femme. 
Ces idees, qui s’appliquaient sans aucune difference 
a la femme aussi bien qu’a 1’homme, etaient une protes­
tation energique contre 1’etat d’avilissement ou se trou- 
vait tout une rnoitie du genre humain. La doctrine chre- 
tienne faisait evanouir a jamais les prejuges qui existaient 
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contre la femme; elle Tegalait a 1’homme dans 1’unitede 
Torigine et de la destinee, et dans la participation aux 
dons celestes; elle la faisait entrer dans la fraternite uni­
verselie des hommes, entre eux et avec Jesus-Christ. Elle 
la considerait aussi comme tille de Dieu, coheritiere de 
Jesus-Christ, comme la compagne de 1’homme, et non 
plus comme une esclave et un vil instrument de plaisir. 
Des lors, cette philosophic qui s’etait attachee a la degra­
der devait se taire; cette litterature effrontee, qui s’en 
prenait aux femmes avec tant d’insolence, trouvait un 
frein dans les preceptes chretiens, et une reprimande 
non moins eloquente que severe dans la maniere pleine 
de dignite dont les ecrivains ecclesiastiques, a 1’imita- 
tion de I’Ecriture, s’exprimaient sur la femme.1 »

1 Balmes, le Protestantismc, etc., liv. I, ch. xxiv.

il y a plus : Thistoire evangelique s’ouvre dans la de- 
meure d’une vierge de Nazareth. La femme, seduite par 
Tange, avait ete la premiere dans la chute; la premiere 
aussi elle re^oit, par un message celeste, 1’annonce du 
mystere de salut qui va s’accomplir en elle ; et le Verbe 
ne se fait chair qu’apres qu’elle a consent!. Elle se re- 
trouve a la croix, elle apporte au Calvaire son sacrifice 
moral, le dechirement de son coeur, qu’elle unit silen- 
cieusement au sangiant sacrifice, aux angoisses du grand 
et unique Redempteur. On dirait qu’avant de Γavoir vue 
au Calvaire, Thomme se rappelait sans cesse qu’elle 
avait ete sa seductrice, et voulait se venger des maux 
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apportes au monde par la femme. Conlre elle on enlend 
des plaintes accusatrices se prolonger d’echo en echo 
dans toute 1’antiquite pa’ienne; mais, devant les hommes 
comme devant Dieu, la vierge Marie a obtenu grace pour 
Eve, et la tristesse de la mere des hommes s’est changee 
en joie. Le chretien ne voit pas dans sa compagne une 
iille d'Eve, il y voit une lille de Marie.

Jesus lone et preconise la virginite, deja glorifiee par 
1’exemple de sa mere. Charmees par cette douce invita­
tion, et attirees par les parfums de la Reine des anges, 
de nombreuses filles de Marie font profession de suivre 
sa banniere; la virginite, toujours honoree des hommes, 
brilie d’un eclat tout nouveau au grand jour de I’Evan- 
gile, et alliee quelle est, dans des ames choisies, a la 
perfection des vertus, aux charmes de la piete, a la su- 
blimite du devouement. La gloire de Marie rejaillit sur 
toutes les vierges; la gloire des vierges rejaillit sur tou­
tes leurs sceurs.

Jesus eut pour la condition commune une riche et 
abondante benediction. 11 rappelle le mariage a son in­
stitution premiere, lui rend son caractere un et indisso­
luble, 1’eleve a la dignite de sacrement; et cette union 
de l’homme et de la femme, si ordinairement deshonoree 
par les passions, devient le signe mystique de 1’union du 
Christ avec son Eglise. L’epoux dans la famille, par sa 
douce autorite, represente 1 Homme-Dieu lui-meme, et 
1’epouse, par sa soumission tendre et fidele, est 1’image 
touchante de 1’Eglise, chaste Colombo tout enliere a son 

II 7
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bien-aime. Exposant cette belle doctrine, saint Paul 
ecrivait aux Ephesiens : « Maris, aimez vos femmes 
« comme Jesus-Christ a aime son Eglise. Les maris doi- 
« vent aimer leurs epouses comme leurs propres corps. 
« Celui qui aime son epouse s’aime lui-meme, car per- 
« sonne ne hait sa propre chair, mais il la nourrit et 
« 1’entretient, comme fait le Christ a 1’egard de son 
« Eglise, parce que nous sommes les membres de son 
« corps, nous sommes de sa chair et de ses os. C’est 
« pourquoi Fhomme quittera son pere et sa mere, et il 
« s’attachera a sa femme, et ils seront deux en une seule 
« chair. C’esf un signe grand et sacre, je vous le dis, en 
« Jesus-Christ et son Eglise *.  »

Quel profond rapprochement des choses de la terre et 
du ciel! Averti de se modeler sur un type si auguste, le 
coeur de Fhomme sera moins tente de se partager et de 
s’egarer en de folks amours. Le Christ n’a qu’unc seule 
epouse, une seule bien-aimee qu’il ne repudiera jamais. 
La polygamie, la repudiation, le divorce, qui dissolvent 
la famille et sacrifient les enfants a des passions egoi’stes, 
seraient de plus un outrage au mystere divin.

Outre ce type sublime, mais invisible et sacramentel, 
FEvangile presente a la famille nouvelle, dans la famille 
de Joseph et Marie, un modele historique de respect, de 
confiance et d’affection. Jesus ctait sounds a Joseph et a

1 Ephes., v, 25-28.
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Marie ; Marie, de son cote, deferait avec une douce obeis- 
sance aux volontes de son epoux, et 1’humble charpen­
tier gouvernait sans s’emouvoir une famille on Marie etait 
mere, on Jesus etait fils. Voila le modele et tout a la fois 
la consecration de la famille chretienne. Cette famille, 
dont Jesus est Fame, dont I’Egdise a beni les liens, est 
bien differente de la premiere famille humaine d’ou est 
sorli le monde ancien. Ce n’est point Eve conversant avec 
le serpent loin du regard de son mari; ce n’est point 
Adam cedant par faiblesse aux seductions d’Eve, pour 
lui jeter bientot apres 1’injure en face et faire retomber 
la faule sur sa tete : mulier quam dedisti mihi sociam...; 
c’est 1’homme aimant et respeclant son epouse, mainte- 
nant avec douceur dans sa famille 1’ordre et la paix ; 
c’est la femme, attentive et simple, prevenant jusqu’aux 
desirs de son epoux ; c’est la confiance reciproque sou- 
tenue par le respect et par l’amour.

L’Eglise, sans defendre les secondes noces, encoura- 
gea des Forigine les veuves a demeurer dans 1’elat ou 
les plagait la rupture de leurs premiers liens. Le mariage 
unique est une image bien plus parfaite du beau mys- 
tere symbolise par 1’union des epoux. Beaucoup de fem­
mes, apres la mort de leur mari, conlractaient dans leur 
coeur Fengagement de la chastete; plusieurs en faisaient 
ouvertement profession. Elies etaienl admises, par les 
eveques, dans le college des veuves, et placees, comme 
les vierges, sous la tutelle speciak de 1’Eglise. Parmi 
elks on choisissait les diaconesses, appelees a exercer, 
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vis-a-vis des personnes de leur sexe, un ministere de 
zele et d’initiation.

Vierges, veuves ou epouses, les femmes chretiennes, 
par le respect qu’elles inspiraient \ procurerent, sans y 
penser, 1’affranchissement legitime de leur sexe, et con- 
coururent efficacement a remettre en honneur la chas- 
tete, a reformer les moeurs generales et preparer une 
nouvelle societe. Au temps des persecutions, on les vit 
egaler les hommes dans la confession du nom de Jesus- 
Christ; Fheroisme qu’elles deployerent fit 1’etonnement 
des paiens, inspira une sainte ardeur aux fideles, rem- 
plit les saints ev0ques de joie et d’admiration. « Dieu 
soil beni, s’ecriait plus tard saint Jean-Chrysostome ; la 
femme est intrepide centre la mort! La femme, qui a 
introduit la mort dans le monde, e’est elle aujourd’hui 
qui brise cette arme antique du demon. Etre faible, et 
de sa nature exposee a tous les outrages, elle est deve- 
nue elle-meme une arme invisible entre les mains de 
Dieu. Qui n’admirerait? La femme est intrepide contre 
la mort, que les saints eux-memes trouvaient aupara- 
vanl si formidable2. »

Des meres enseignerent a leurs enfants le martyre. 
Symphorose de Tibur fut appelee devant Adrien avec ses 
sept fils; pressee de sacrifier, elle repondit : Getulias, 
mon mari, et son frere Amantius, etaient vos tribuns; 
ils ontprefere la mort a vos idoles. — Sacrifie ou meurs.

1 Voy. Note IV.
2 De SS. Berenice el Prodosce virg.
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— Je serai heureuse d’etre immolee huit fois a mon 
Dieu ! Meurtrie, pendue par les cheveux, elle fut ensuite 
jetee dans le fleuve. Apres mille tourmen ts, les sept fils 
arriverent, par des voies differentes, au lieu ou leur 
mere les attendait

Sous Antonin, une autre veuve, Felicite, dame romaine 
d’une naissance illustre, avait egalement sept fds; elle 
les anima, par des paroles de feu, a ne pas trahir la foi 
de Jesus-Christ: il y eut encore huit couronnes.

Plusieurs femmes furent martyres de la chastete. Une 
esclave d’Alexandrie, jeune et belle, nommee Pota- 
mienne, sollicitee au mal par son maitre, avait resiste 
aux seductionset aux menaces. Celui-ci la denon^a au pre- 
fet Aquila. Ne pouvant vaincre sa vertu obstinee, le prefet 
la condamna a etre piongee dans une chaudiere de poix 
bouillante. A ce moment, la jeune fille si ferine descend 
a la priere : « Par ]a vie de 1’empereur, dit-elle, je vous 
supplie de ne pas me faire depouiller de mes habits, 
mais de commander plutot qu’on me descende pen a pen 
dans la chaudiere. » Cette grace lui fut accordee, et le 
supplice dura trois heures.

Temoins de ces actes sublimes, habitues a voir les 
femmes chretiennes, au sein meme des supplices et dans 
les amphitheatres, plus attentives a la pudeur qu’a la 
souffrance, les pai'ens avaient congu la plus haute estime 
de leur amour pour la chastete; ils s’efforgaient par tous 
les moyens de ternir cette gloire, mais, obliges de re- 
courir a la violence, ils ne faisaient qu’y ajouter un nou­
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veau lustre. Ils condamnerent des vierges a etre enfer- 
mees dans des lieux de prostitution, confessant ainsi que, 
pour elles, la perte de la chastete cut ete un supplice 
plus redoutable que la mort. L’illustre sainte Agnes, 
sainte Irene de Tbessalonique, les vierges d’Ancyre, fu­
rent condamnees a cette peine etrange, dont Γepoux di­
vin les preserva. Les chretiens s’efforgaient avec un soln 
jaloux de detourner cet outrage.

Theodora, jeune vierge d’une rare beaute et d’une 
noble famille, avait refuse de sacrifier aux idoles, et le 
prcfet Eustatius 1’avait condamnee au lupanaire : c’etait 
encore a Alexandrie. L’ignoble sentence vint a la con- 
naissance d’un jeune homme nommc Didyme, amant 
pudique et enlhousiaste de la vertu. Son parti est pris; 
il revet les habits d’un soldat, affecte une allure inso- 
lente, et d’un pas determine s’avance dans le sejour du 
vice ou 1'innocence etait captive. A son approche, la 
vierge sent le frisson courir dans ses veines, mais la 
voix de 1’inconnu la rassure : « Ma soeur, ne craijmez 
rien, je viens sauver 1’epouse de mon Seigneur; prenez 
mes habits, donnez-moi les votres. » Theodora accepte, 
et sacrifie a 1’interet de sa virginite la certitude meme 
du martyre. Elie sort, le chapeau abaisse sur les yeux, 
el marche precipitamment jusqu’au moment ou, hors de 
danger, elle put recueillir sa pensee. Alors la blanche 
colombe bcnit le ciel d’etre echappee des serres du fau- 
con. Cependant on trouva le genereux Didyme reste dans 
la chambre, vein des habits de la jeune fille, la tete cou- 
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verte de son voile. Il declara hautement ce qu’il avait 
fait, et son regard intrepide semblait reclamer la cou- 
ronne du martyre comme un droit acquis par sa charite. 
On lui trancha la tete1. D’apres un recit conserve par 
saint Ambroise, Theodora, qui avait voulu sauver sa 
virginile, non se derober a la mort, se presenta au lieu 
de Γ execution; elle essaya de detourner le supplice de 
son liberateur en presentant sa tete, reclamant Fegalite 
de son sexe devant le glaive, et tous deux furent juges 
dignes de la meme palme1 2.

1 Ruinart, t. II.
2 Fertur puella ad locum supplied cucurrisse...
Si pudor quaritur, manet sexus: si sanguis exposcitur, fidejussorem non 

dcsidero... (Ambros. de Virginib., lib. II, xxxii.)

On vit meme des femmes qui avaient oubiie les lois de 
la pudeur se relever par la foi et la chastete, et montrer en 
lace des tourments une force digne des viergcs chretien- 
nes. A Augsbourg? dans la Pdietie, vivait Afra, une de ces 
courtisanes si nombreuses dans I’Empire, brillantes, or- 
nees, visitees par de riches amants, servies par des fem­
mes esclaves; la grace divine 1’atteignit au milieu de 
ses egarements. Convertie, elle fut arretee comme chre­
tienne. Devant le juge, elle confessa genereusement la 
foi et refusa de sacrifier. Le juge dit : « Mais ton Christ 
ne vent point de toi, il te meprise; tu n’as que faire de 
1’appeler ton Dieu. Oses-tu meme te dire chretienne? une 
courtisane! » Afra repondit: « Je 1’avoue, je ne merite 
pas d’etre aimee de mon Dieu; mais je sais que, pour 
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aimer, il ne consulte que sa misericorde: je crois qu’il 
m aime. — Comment le sais-tu ? — Parce qu’il me per­
met de confesser son nom. — Sacrifie, ou je te fais tour- 
menter d abord, puis bruler vive. — Que ce corps, qui 
s’est souille, subisse miile tourments, il 1’amerite; mon 
ame restera pure, et jamais 1’on ne me verra offrir de 
1 encens aux demons. » Afra fut depouillee de ses habits 
et liee a un poteau; on eleva autour d’elle un bucher. 
Comme la flamme approchait, elle prononga distincle- 
ment ces paroles : « Je vous rends graces, o Seigneur 
Jesus! de ce que vous daignez me recevoir comme une 
hoslie immolee a la gloire de votre nom, vous qui etes 
la veritable et seule hostie offerte pour le salut de tous. »

La mere d’Afra, nominee Hilaria, ses servantes Eu- 
nomie, Eutropie et Digne, — celles-ci, apres Γavoir imi- 
tee dans ses egarements, 1’avaient suivie dans sa conver­
sion, — rendirent les derniers honneurs au corps de la 
martyre et le deposerent dans un tombeau destine a la 
famille d Hilaria. Pendant qu’elles etaient occupees a 
ces pieux devoirs, des archers arrivent et somment les 
quatre femmes de sacrifier. Toutes refusent. On les ren- 
ferme dans le tombeau, on le remplit de matieres com­
bustibles, on y met le feu; et ces ames courageuses, 
laissant pres du corps d’Afra leurs corps a demi consu­
mes, vont rejoindre au ciel son ame bienbeureuse le jour 
meme quelle y etait entree ‘.

* Rninart, t. II.
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Ceci se passait au temps de Diocletien, presque a la 
veille de la paix de 1’Eglise. On voit quelle puissante 
transformation le Christianisme operait, et quelle idee 
les paiens avaient de la purete des moeurs chretiennes.

Mais toutes les causes que nous avons enumerees jus- 
qu’ici n’eussent point suffi pour purifier et rehabilitee la 
femme, sans faction incessantede 1’Eglise, sans la vigi­
lance continue des eveques, sans la vigueur que deploya 
la papaute; la doctrine serait restee a fetat de lettre 
morte, ensevelie dans des livres negliges, ou interpretee 
par la plus fangeuse des passions. C’est le sacerdoce qui 
a repandu la connaissance des mysteres chretiens qui 
portent si haut la dignite humaine; c’est le sacerdoce 
qui a popularise les principes de purete de la mo­
rale evangelique; c’est lui qui a defendu Γ institution 
primitive et fhonneur sacramentel du manage; c’est 
lui, ce sont les eveques, qui ont forme ces admirables 
caracteres d’epouses, de vierges, de veuves chretiennes, 
lesquels ont jete sur la femme un eclat si noble et si pur. 
Ce sont les eveques, ce sont les papes surtout qui, par 
le glaive de Pierre, ont protege la saintete du manage, 
empeche, au berceau des monarchies modernes, des 
princes demi-barbares et emportes d’etablir, pour eux 
d’abord, fusage du divorce, qu’eut suivi sans doute la 
polygamie, et de propager de proche en proche, avec le 
temps, par la seide contagion de 1’exemple, ces deux 
principes de dissolution pour la famille et de ruine pour 
les Etats.
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La femme doit done au Christianisme, mais au Chris- 

tianisme enseigne et applique par 1’Eglise catholique, le 
rang important qu’elle occupe dans la societe moderne, 
son titre de reine au foyer de la famille, sa dignite per­
sonnels et ses vertus. Ainsi, ce qu’un contemporain de 
saint Francois de Sales a dit de Faction du saint eveque 
sur la femme chretienne,caracterise plus justement peut- 
etre, et dans le sens le plus large, Faction du Catholi- 
cisme sur la femme : « 11 a fait de ce sexe ce que la pru­
dence des Grecs fit jadis du pecher, qui etait venimeux 
en son pays nature!, et qui, etant depuis transplants de 
leurs mains dans une autre terre, porta des fruits assai- 
sonnes d’une grande douceur. Aussi a-t-il tire les fem­
mes du terrain d’Eve et d’une nature assez remplie 
d’imperfeclions et de dangers pour les planter en la mai­
son de Dieu, et les faire fructifier a 1’aspect des rayons 
de Faurore du salut1. »

« La femme, protegee par le Christianisme, le protege 
a son tour, » a dit le plus profond penseur de noire 
\ G>age .

Get invincible attachement pour la religion du sacri­
fice, la femme le lit comme pressentir des le commence­
ment. Un theologien ascetique, qui florissait dans la 
premiere moitie du dix-septieme siecle, en a fait la re­
marque : « Il est digne d’etre observe, ecrivait-il, que 
les femmes seules temoignerent une pieuse sollicitude

1 Caussm, Traite de la conduite spirituelle.
2 De Maistre, Soirees de Saint-Petersbourg, 
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a Jesus-Christ souffrant pour nous. Pendant que les 
hommes se taisent, une femme plaide sa cause et met 
sous les yeux du juge de menagantes visions; presage 
des malheurs qui 1’attendent, s’il ne met en liberte le 
juste qu’il tient dans les fers. Un sexe se dechaine, 1’au- 
tre compatit. Lisez I’Ecriture, et vous ne trouverez pas 
qu’un homme de misericorde ait pris ouvertement la 
defense de Jesus et se soil efforce de conjurer la sentence 
inique. Par une disposition pleine de myslere, c’est a 
une femme que cette mission est devolue : on dirait que 
tout le sexe repare en elle le mal qu’il commit a 1’ori- 
gine; car la femme devanga 1’homme dans le peche, et 
par la posa la premiere centre Jesus-Christ une cause de 
mort. Mais, aujourd’hui, voila qu’elle s’efforce de lui 
conserver la vie, comme si, penitente et desavouant son 
crime, elle avait a coeur qu’il vecut par une femme, apres 
avoir ete fait par une femme debiteur de notre mort.

« Les Juifs mettaient a mort les prophetes ; leur pos­
terity, plus religieuse, repare 1’injure. La premiere 
femme fut cruelle envers Jesus-Christ; ses Giles, plus 
humaines, demandent qu’il vive... Je me figure Eve pe­
nitente dans cette femme si desireuse de preserver Jesus 
de la mort; je me la represente plus vivement encore 
dans celles qui donnerent des larmes a ses douleurs, et 
dans ces autres femmes qui preparerent des parfums 
pour sa sepulture *.  »

1 Tola Pauli scientia, Christus patiens. Authore P. Zacharia lexoviensi, 
concionatore. (Cap. 66.)
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Les premieres elles connurent la resurrection et 

1’annoncerent aux apotres. Elles servirent les disciples 
comme elles avaient servi le Maitre ; elles honorerent sa 
croix et son autel comme elles avaient honore sa tombe. 
Elles ont ete melees a tous les mouvements, a toutes les 
conquetes de FEglise; elles y ont pris souvent une glo- 
rieuse initiative. Elles ont, comme les Helene et les Clo­
tilde, contribue a la conversion de nations entieres, en 
gagnant a la foi ]e coeur de leur fils ou de leur epoux.

Ce serait ici le lieu de retracer leur mission de reli­
gion et de misericorde, soit dans le cercle de la famille. 
soit dans de charitables associations, soit dans les con­
gregations religieuses, qui ouvrent au sacrifice un champ 
si large et si varie. Nous les verrions prenant une grande 
part de toutes les douleurs, exergant un pieux apostolat 
dans 1’enceinte domestique, se faisant les anges gardiens 
d’un frere ou d’un fils, d’un epoux ou d’un pere; eclai­
rant par le seul exemple quand elles ne le peuvent par 
les conseils, protegeant ceux qui leur sont chers de leurs 
prieres et de leurs larmes. Dans nos villes, nous les ren- 
contrerions pres de Forphelin, pres du malade, pres du 
pauvre, dans les creches, dans les hospices, dans les 
prisons; quelques-unes temoins des angoisses du con- 
damne a mort, beaucoup habitudes a entendre le der­
nier rale des agonisants. Dans les pays lointains, elles 
nous apparaitraient associees aux fatigues des mission- 
naires, missionnaires elles-memes, supportant les plus 
rudes travaux, s’exposant aux plus pressants perils, etc.
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Mais ce serait un immense tableau. Je n’ajouterai qu’un 
mot: C’est sur la terre de Genevieve et de Clotilde, dans 
le royaume de Charlemagne et de saint Louis, que ces 
grands exemples sont le plus communs. C’est la que la 
femme chretienne se montre le mieux dans toute la 
beaute de son caractere, avec son elevation d ame, sa 
delicatesse de sentiments, ses tresors de tendresse, de re­
signation et de devouement. C’est au sein de la France 
que les femmes font paraitre le plus d'empressement a 
soulager les miseres humaines, le plus de zele, le plus 
de charite ; comme c’est la France aussi qui, dans 1’oeu- 
vre de Γevangelisation, fournit aux peuples inlideles le 
plus de meres et d’institutrices. Doux presage au milieu 
des douleurs presentes! Puissant motif d’esperer que 
les destinees de Γ empire des Francs sont bien loin d’etre 
accom plies!



CHAPITRE VIII.

MCEURS CHRETIENNES.

« L’oeuvre du Christ, dit Origene, delate dans toute 
I’humanite. Pas une communaute chretienne dont les 
membres n’aient ete arraches a mille vices, a mille pas­
sions... Compares aux pa'iens de leur temps, les disciples 
du Christ brillent comme les flambeaux de 1’univers *.  »

Tout a ete dit sur les dissolutions paiennes de I’empire 
et sur la purete des moeurs des premiers chretiens. Les 
anciens apologistes, Athenagore, saint Justin, Tertullien, 
1’auteur de VEpttre a Diognbte, etc., temoins des chan- 
gements operes par I’Evangile, ont celebre a 1’envi la 
merveille de cette transformation. Nous nous faisons 
difiicilement une idee de ce qu’il fallait, dans ce pre­
mier age, de courage, de force surhumaine, pour etre

1 Origenes contra Cels., i, 67; m, 29.
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pieux, chaste, humble, aimant ses freres, oublieux des 
injures, dans une societe comme celle de Rome antique, 
vide de croyances et de sentiments, pleine d’orgueil, de 
cabales, de haines, d’impudicites. Toutes les heures du 
jour etaient occupees par les passions politiques, les cal- 
culs de Famour-propre et de F ambition, les proces des 
clients, les brigues des magistratures, les luttes achar- 
nees du forum, les courses, les factions du cirque, les 
boucheries humaines de Farene, les obscenites du thea­
tre, les inventions du luxe et de la debauche, les jouis- 
sances des banquets, les honteuses processions des dieux 
et des deesses, les orgies immondes consacrees par le 
culte public, etc. Dans cette vie en plein air, dans cette 
atmosphere de bruit et de sensualite, il ne restait plus 
aucune place pour la reflexion. La famille ne presentait 
point, comme aujourd’hui, un asile de paix a 1’ame 
blessee par les caresses du monde et le stylet empoisonne 
des envieux ; elle n’avait point un chaste sanctuaire ou 
put se remettre un coeur enivre par les seductions etran- 
geres. L’homme quitlait la debauche du dehors et re- 
trouvait la debauche a son foyer. Elle regnait dans la so­
ciete publique, dans la famille, dans les ecoles, dans les 
temples, partout. C’est dans ce milieu empeste que vivait, 
rare et clair-semee d’abord, plus nombreuse ensuite, 
mais toujours etrangere, la race nouvelle des chreliens. 
Et ceshommes faisaientprofession demener une vie toute 
contraire a celle dont ils etaient les temoins journaliers. 
Sans cesse en contact avec tous les genres de turpitude,
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exposes a toutes les seductions, patrons, clients on es- 
claves, ils echappaient a la contagion commune : ils 
etaient saints.

Le paganisme vantait ses heros, ses sages, ses hommes 
vertueux; mais ces qualiles, qui excluaient peu de vices, 
n etaient qu’a la surface et le partage de quelques na­
tures privilegiees. Le Christianisme seul atteint la pro- 
fondeur de fame ; seul il fait les saints, et les fail avec 
toutes les natures, dans toutes les conditions et tons les 
ages. L’estime, I’admiration publique, soutenaient le 
caractere des grands hommes vrais ou pretendus du pa­
ganisme. Le chretien, en attendant les supplices, ne re- 
cueillait que les outrages pour prix de sa vertu; souvent, 
s’il possedait, la perte de ses biens; s’il etait palricien, 
1’oubli des merites acquis et 1’exclusion des haules ma- 
gistratures. Au temps des persecutions, la loi devenait 
muette pour proteger ses droits. L’epoux devail s’armer 
contre les larmes d’une epouse, la fille soutenir le regard 
d’un pere irrite. Les dechirements du cceur au sein de 
la famille precedaient ceux de la chair sous les ongles 
de fer ou la dent des betes feroces. El cependant des 
senateurs et des plebeiens, des vieillards et des enfants, 
de nobles dames et de jcunes fdles, des esclaves meme, 
recevaient chaque jour la celeste doctrine, el ne recu- 
laient point, s’il etait necessaire, devant le fer, le feu, 
les lions, les tortures lentes, atroces, mullipliees. Quelle 
eloquenle promulgation des droils de Dieu ! quelle pro­
testation conlre 1’epicureisme!
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J’ai deja parle des esclaves. Ces homines, condam- 
nes au vice par le mepris public, qui leur persuade 
qu’ils sont meprisables, deviennent, eux aussi, des he- 
ros et des saints. Les esclaves dont on se sert et qu’on 
enchaine, comme on fait d’animaux utiles et dangereux; 
les esclaves, ces masses mouvantes et prolifiques, bonnes 
a procreer au profit du maitre, qui defrichent la terre, 
qui portent des fardeaux, qui fouillent les mines, qui 
nettoient les egouts...; que Fon bat pour montrer que 
Fon peut les battre; que Fon soigne quelquefois, quand 
ils sont malades, parce que leurs bras ont une valeur, 
mais que Fon envoie, si mieux on aime, mourir dans 
quelque ile deserte; que Fon fait combattre et s’en- 
tr’egorger pour le plaisir des senateurs et des matrones, 
et a la grande satisfaction de la jeune Romaine, qui paye 
d’un sourire la bonne grace du gladiateur mourant; que 
le sybarite fait jeter dans ses viviers, si fantaisie lui 
prend, pour engraisser ses murenes favorites; les escla­
ves, cette chose dont le maitre peut user et abuser sans 
que les lois s’en melent, quand et autant qu’il lui plaira, 
parce quelle est a lui et que la propriete e’est le jus 
utendi et abutendi; cette poussiere vivante s'est transfer*  
mee en creatures intelligentes et religieuses qui savenl 
obeir et resister, qui savent respecter leurs corps et orner 
de verlus leurs ames; qui savent vivre humbles de cceur, 
nobles par les sentiments, independants dans leurs con­
sciences, qui savent egalement mourir pour leur foi, 
heros chretiens, sans ostentation comme sans faiblesse.

n s
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Jesus-Christ, par ces rudes combats, voulait commen­
ter son Evangile et glorifier sa croix. Le mal qui devo- 
raitla societe sorlait surtout de I’orgueil el de la passion 
du plaisir. Il etait necessaire de guerir I’orgueil et les 
debordements du paganisme par les humiliations, les 
depouillemenls, les exils, les souffrances des premiers 
chretiens; et de montrer a des hommes de chair qu’il est, 
en dehors du monde, une beatitude qui ne pent s’acheter 
a un trop haul prix. L’Eglise fut heureuse d’etre perse- 
cutee en naissant; elledut aux arrets de proscription et 
de mort une partie de son eclat. Ses enfanls elaient bien 
obliges de se detacher de la terre, quand il leur faudrait 
demajn peut-etre s’immoler pour la foi. Le souffle des 
persecutions ranimait leur ferveur; elle enrichissait ses 
annales de mille exemples d’un saint hero'isme, et fon- 
dait une tradition de force pour toute la duree des temps.

A ceux qui avaient triomphe dans la mort elle decer- 
nait des couronnes ; aux autres elle montrait leurs aines 
du ciel, et ils aspiraient a mourir comme eux pour re- 
gner eternellement avec Jesus-Christ. Le sang des mar­
tyrs etait aussi eloquent que la parole des apotres ; 1’oeu- 
vre deDieu s’avangait, elle ferqui emondait 1’arbre sacre 
en multipliait les rameaux.

La croix, qui imprimait sa vive image dans les sup­
plices des martyrs, reflelait ses rayons dans le sacrifice 
moral que s’imposaient une multitude de fideles. Jesus- 
Christ avail enseigne que, s’il est une sterilite que 
I’homme apporte en naissant, et s’il en est une que la 
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violence lui impose, il en est une aussi dont il fait choix 
pour le royaume des cieux; et il avait ajoute : « Qui peut 
« comprendre ceci le comprenne! » S’inspirant du con- 
seil du Maitre et de cetle pensee de saint Paul, que lame 
qui est libre des liens du mariage jouit du privilege de 
n’etre point partagee et d’appartenir plus completement 
a Dieu, beaucoup de chretiens des deux sexes embras- 
serent la virginite et montrerent aux paiens etonnes la 
vigueur de la semence evangelique, et a quelle hauteur 
le Christianisme avait eleve les ames. Les Peres comp­
tent les vierges parmi ses gloires les plus illustres et 
ses plus precieux ornements. « Elies sont, dit saint 
Cyprien, I’aimable epanouissement des fleurs de 1’Eglise, 
la grace spirituelle avec tous ses charmes, 1’honneur, la 
gloire dans toute la beaute de son caractere, le chef- 
d’oeuvre accompli, I’image de Dieu la plus digne de la 
saintete de Jesus-Christ, la plus noble portion de son 
troupeau. En elles 1’Eglise s’applaudit avec bonheur 
de sa fecondite; par elles, mere heureuse, elle voit fleu- 
rir de nombreux rejetons, et, a mesure que se multiplie 
la troupe virginale, elle sent croitrela joie dans son coeur 
maternel. »

La vie des vierges etait une vie de retraite, de priere, 
de mortification, de devouement a toutes les bonnes oeu­
vres. Elles devaient compter pour rien 1’eclat et la no­
blesse de la chair, n’etre avides que de la parole de Dieu, 
ne s’attacher qu’aux biens eternellement durables Le fi S. Cypriani de Discipl, et hab. virg.
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marlyre leur etait propose comme la recompense insigne 
de leur purete, les fers comme la plus brillante parure. 
Il ne leur etait permis de se glorilier dans la chair que 
quand cette chair etait livree aux tortures pour la confes­
sion de la foi. Ainsi preparee par de fortes legons et de 
saints exercices, la virginite souvent regut 1’honneur 
du martyre; les deux couronnes s’embellissaient 1’une 
1’autre, et la joie des pontifes etait au comble. « 0! s’e- 
crie avec enthousiasme le saint eveque de Carthage, d 
bienheureuseEglise, qu’illumine la gloire du Seigneur, 
que glorifiede nos jours le courage des martyrs! les lis 
eties roses brillent dans ta couronne; car tu es blanche 
comme 1’innocence, pure comme l’amour, et le sang de 
tes martyrs te rend plus eclatante que la pourpre *. »

Pas un seul exemple, pas une seule parole de Jesus- 
Christ nest tombee a terre. De nombreux disciples 1’ont 
suivi dans les voies les plus difficiles, ont recueilli toutes 
les syllabes echappees de ses levres, nous ont donnc un 
commentaire en action desmoindres paroles de sonEvan- 
gile.

1 S. Cypriani Ep. vm ad martyr, et confess.



CHAPITRE IX.

LA VIE MONASTIQUE.

I. — Origincs.

L’Evangile a des preceples et des conseils; de ces der- 
niers, trois sont le fondement de la vie monastique.

L’amour de Dieu doit dominer toutes les oeuvres el 
les affections humaines. 11 est a lui-meme son principe 
el sa fin; il est le motif, la regie et comme la mesure 
des autres vertus. Celles-ci lui sont subordonnees; elles 
sont d’autant plus parfaites qu’elles concourent pins ei- 
iicacement a enlretenir, assurer, developper le supreme 
amour. Or, pour acquerir une grande energie et s’exer- 
cer en liberte, il faut que l’amour divin soit soutenu par 
le renoncemeal a la creature, que le coeur immole en 
lui-meme ce qui s’oppose a Γexpansion de la divine cha­
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rite; (Τού il suit que le renoncement occupe une place 
importanle entre les vertus chreliennes.

Tons les homines doivent aimer Dieu d’un amour de 
preference, et des lors posseder le renoncement dans 
cette mesure qui sacrifie sans hesitation les affections 
incompalibles avcc 1’accomplissement de ses lois. Cha- 
cun est tenu de couper la main, d’arracher 1’oeil qui 
scandalise : le devoir s’etend jusque-la. Mais Fhomme 
souvent rencontre dans 1’usage legitime des creatures des 
obstacles a la perfection de 1’amour; il comprend que 
s’il en vient a se separer de tel objet d’une affection sen­
sible, son amour pour Dieu aura plus d’intensite, de 
liberte; il s’en eloigne, il y renonce pour pratiquer une 
charite plus large, plus agissante, plus devouee : il a en- 
tendu la voix d’un conseil et suivi une impulsion gene­
reuse.

Jesus, interroge par un jeune homme sur les moyens 
d’obtenir la vie eternelle, repondit: « Gardez les com- 
mandements. — Je les ai observes des ma jeunesse, re- 
prit le proselyte; que me manque-t-il encore? » Jesus 
ajouta : « Si vous voulez dtre parfait, allez, vendez ce 
que vous possedez, donnez-en le produit aux pauvres, et 
vous aurez un tresor dans le ciel; alors venez et suivez- 
moi1. » Vous voyez a la suite du precepte le conseil de 
perfection.

1 Matth., xix; Marc, x; Luc., xvin.

Le conseil de la pauvrete, incompatible avec les de-
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voirs de la famillc, en suppose un autre, qui lui-meme 
est clairement exprime dans I’Evangile, et dont nous 
avons deja parle : celui de la continence absolue.

Cependant la creature qui sollicite le coeur de l’homme 
et aspire a le partager nest pas seulement en dehors de 
lui-meme, elle est en lui d’abord. L’amour-propre com­
bat le premier le divin amour et se refuse le plus obsti- 
nement aux oeuvres saintes, pour peu qu’elles deman­
dent, comme il arrive souvent, des efforts penibles a la 
nature. Le renoncement a la volonte personnelle, a son 
caprice, a son bon plaisir, est done I’immolation par 
excellence; aussi Jesus.-Christ, qui ne s’est point recher­
che lui-meme l, recommande-t-il inslamment ce sacrifice 
sous le nom d’abnegation2. Et, parce que le moyen le 
plus parfait de I’accomplir est 1’obeissance a une volonte 
penetree des maximes chretiennes, cette obeissance de- 
vient le troisieme des grands conseils.

1 Christus non sibi placuit. (Rom., xv, 5.)
* Abneget semetipsum. (Matth., xvi, 24; — Luc, ix, 25.)
8 il Tim., n, 21.

L’acceptation des trois conseils qui precedent, erigee 
en loi par un voeu librement emis, est ce qui constitue 
proprement 1’etat monastique. La cupidite est domptee 
par la pauvrete volontaire, la chair par la virginite, 1’or- 
gueil par 1’obeissance; et l’homme, purifie de la triple 
convoitise, devient un vase d’honneur, consacre, utile au 
Tres-Haut, prepard pour toutes sortes de bonnes oeuvres\ 
Les conseils evangeliques sont anterieurs dans un sens a 
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la predication de la Bonne Nouvelle. Avant que Jesus 
les eut hautement promulgues, ils se montraient deja 
assez clairement dans les ecrils prophetiques et dans la 
vie de ces homines « dont le monde n etait pas digne, » 
dit saint Paul, « qui, couverts de peaux de brebis et de 
« peaux de chevres, abandonnes, afiliges, persecutes, 
« errant par les deserts et sur les montagnes, trouvaienl 
« un abri dans les antres et les cavernes de la terre.1 » 
On se souvient des enfanls des prophetes, adonnes, sous 
la conduite d’Elie et d’Elisee, a la meditation des saintes 
Ecritures; des Rechabites, qui out oblenu les louanges 
du prophete Jeremie; des essais monastiques des Thera- 
peutes et des Esseniens. Meme dans le paganisme, des 
philosophes ont enseigne que la sagesse consistait a se 
degager des affections humaines, pour consacrer une 
ame plus libre a 1’amour de la verite.

Jesus-Christ donna une impulsion toute nouvelle aux 
desirs de la perfection, et enseigna les moyens d'acque- 
rir la science sureminenle qui fait les grands saints. Son 
exemple, ceux de sa mere et des apotres, les beatitudes 
qu’il a proclamees sur la montagne, et qui toules sont 
fondees sur le renoncementa soi-meme; la louange qu’il 
decerne a Jean-Baptiste, 1’ange du desert; la preference 
qu’il a donnee a la vie contemplative en la personne de 
Marie, srnur de Lazare ; ses maximes sur la virginite; les 
conseils de saint Paul touchant le meme etat; la place

• Heb., xi. 57, 58. 
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privilegiee que ΓApocalypse assigne. pres de I Agneau. 
aux ames virginales, etc.; tout dans les livres de la nou- 
velle alliance invite les coeurs touches de la grace a la 
fuite du monde, a la pratique de la virginite et du re- 
noncement. L’eloge que fait Jesus des eunuques volon- 
taires n’est pas settlement une exhortation a la conti­
nence parfaite : c’est une consecration expresse du voeu 
de chastete. L’expression evangelique implique en cffet 
1’idee d’un sacrifice accompli, sacrifice produisant dans 
1’homme une impuissance morale assimilee a Timpuis- 
sance qui vient de la nature \

Desie temps des apotres, 1’Eglise vit un certain nom- 
bre de ses enfants garder la continence pour honorer la 
chair de Jesus-Christ2, et tendre a la perfection par une 
vie superieure a 1’observance commune. Ils furent desi- 
gnes sous le nom A’ascetes. Les fideles de Jerusalem for- 
maient comme une vaste ecole d’ascetisme 3. Nous appre- 
nons de saint Justin et d’Athenagore 4 qu’au second sie-

1 Sunt enim eunuchi, qui de niatris utero sic natisunt: et sunt eunuchi, 
qui facti sunt ab hominibus: et sunt eunuchi qui seipsos castraverunt 
propter regnum coelorum. Qui potest capere, capiat. (Matth., xix, 12.— 
Vici. Cornel, a Lap., ibi.)

2 Si quis potest in castitate manere, ad honorem carnis dominicae, in 
humilitate maneat. (S. Ignatii Epist. ad Polycarpum, v.)

3 Ilabebant omnia communia. Possessiones et substantias vendebant, et 
dividebant ilia omnibus, prout cuique opus erat. Quotidie quoque perduran- 
tes unani miter in templo......  (Act., n, 44-46. — Vide etiam Act., iv,
52,55.)

Cette vie de desappropriation, de communaute et de pridres, ne permet 
guere de douter que beaucoup ne Assent profession de continence. (Vid. 
Corn, a Lap. in Acta, c. v, v. 2. — Item in 1 Cor., vn. 25.)

4 Justin: Apol., i, n. 15. — Athenag., Legatio pro Christian., in.
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cle, 1’etat de virginite perpetuelle n’etait rien moins que 
rare parmi les chretiens des deux sexes. Saint Denys de 
Corinthe1, dans une lettre a 1’Eglise de Gnosse, ville prin- 
cipale de la Crete, exhortel’eveque Pinytus a considerer 
1 infirmite du grand nombre, pour ne pas leur imposer 
un joug trop pesant et leur faire une loi de la conti­
nence : preuve manifesto que le celibat chrctien etait 
alors chose tres-commune, dans cette ile naguere si vo- 
luptueuse. Tertullien, au troisieme siecle, rappelle a son 
epouse que beaucoup de chretiens, au sortir meme de 
leur bapteme, se devouaient a la continences. On voit, 
par saint Cyprien et par Origene, que le nombre des 
femmes qui professaient la virginite etait considerable, et 
que plusieurs s’y engageaient par voeu.

La vie des ascetes ne fut jamais interrompue. La plu- 
part demeuraient dans le voisinage des villes et des 
bourgades; quelques-uns s’enfoncerent dans les deserts. 
Des hommes qui ne faisaient pas auparavant profession 
de ce genre de vie y furent pousses par la fureur des 
persecutions. Leur piete s’empara des privations neces- 
saires que la solitude leur imposait, et il s’en trouva 
qui passerent dans une sainte retraite le reste de leur 
vie, comme Paul, le plus illustre, sinon le premier 
des ermites, et repute le pere des anachoretes. Le pa- 
triarche des cenobites, saint Antoine, menait la vie asce-

1 Euseb., lib. IV, c. xxni.
1 Quot enim sunt qui statim a lavacro carnem suam obsignant? (Ad uxo- 

rem, lib. I, n. 6.)
Cette expression marque un voeu, un engagement sacre.
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tique avant d’habiter le desert, ou le seul desir de la con­
templation 1’entraina. Pendant de longues annees il se 
tint enferme dans un vieux chateau, sur le sommet d’une 
montagne. Il consentit a en descendre a la priere des 
disciples que le bruit de sa saintete altirait pres de lui, 
et les cellules se rapprocherent de la sienne. Plusieurs 
fois Antoine changea de demeure, cherchant un lieu plus 
retire dans le desert; parlout des religieux reclamerent 
sa conduite, et il se forma ainsi plusieurs monasteres, ou 
plutot agregations, car ce n’etaient alors que des reu­
nions de grottes ou de cabanes. Le saint instituleur ne 
laissa point de regies ecrites: il unit ses nombreux en- 
fants par des maximes communes, fonda des traditions 
et prepara I’organisalion des monasteres.L’oeuvre d’Antoine fut propagee au loin par ses disci­
ples, et perfectionnee par saint Pacome, qui le premier 
etablit le veritable monastere, a Tabeune, sur le Nil, et 
composa pour les religieux une regie de vie commune.

Saint Basile fonda des convents, ecrivit de nouvelles 
regies et contribua puissamment a fixer la legislation 
monastique. Avant lui, les vierges seules pronongaient 
le voeu de chastete : elles s’y engageaient en presence de 
Dieu, des anges et des hommes. Les moines n’en fai- 
saient point une profession expresse; leur voeu n’etait 
qu’implicitement conlenu dans 1’acceplation de la vie 
commune : le Saint voulut qu’il fut clairement et formel- 
lement exprime.La vie religieuse penetra en Occident sous les succes- 
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setii's de Constantin. En Italie, saint Eusebe, eveque de 
Verceil; dans les Gaules, le grand saint Marlin, etabli- 
renl les premiers monasteres. Des fan 400, on vit deux 
cents moines accompagner la depouille mortelle de l’e- 
veque de Tours. Maxime, son disciple, les deux freres 
Romain et Lupicin, se retirerent dans les montagnes du 
Dauphine et du Lyonnais. La Provence devinl 1’emule de 
' ^gyplc> Lerins 1 ecole des savants et la pepiniere des 
eveqnes. Par le concile de Saragosse en 580, nous ap- 
prenons qu’il y avait des lors des religieuses en Espa- 
gne. Saint Ambroise entretenait la piete parmi celles de 
Milan. En Afrique, saint Augustin , determinant son 
clergc a vivre en communaute, etablit sous ses yeux une 
image des observances conventuelles ; et la meme prati­
que fut suivie dans un grand nombre d’eglises.

L Occident se couvril bientot de monasteres, mais ils 
manquaient d une organisation qui leur fut propre, et 
observaient en les modifiant les lois de la discipline 
orientate tracees pour d’aulres hommes, d’aulres 
temps el d’aulres climals. La Providence suscita un 
homme qui leur donna une forme solide et durable, et 
rajeunil des institutions destinees a rendre a la societe 
chrelienne des services plus grands encore que par le 
passe. Get homme fut Benoit de Nursie. Avec le nouvel 
inslituleur, donl la regie fut hautement approuvee par 
le papc saint Gregoire le Grand et par lui promulguee 
dans toute I Eglise, Petal monaslique refill son plein 
developpement. Jusqu’a lui la discipline etait floltante, 
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la stabilite sous 1 obedience de 1’abbe n’etait pas rigou- 
reuse, et les moines quittaient avec une facilite contraire 
au bon gouvernement des Ames, la maison qui les avait 
inities a la vie religieuse, pour tout autre convent ou insli- 
tut. On voit quelle large porte etait ouverte au relache- 
ment des moeurs et a 1’inconstance des esprits. Saint 
Benoit etablit le wu de stabilite selon la regie, et, par ce 
coup decisif, il resserra les phalanges monastiques sous 
la main de 1’abbe.

On voit, par la rapide esquisse que nous venons de 
tracer, que 1’elat religieux ne doit point elre considere 
comme une institution puremenl humaine. Le desir de 
la perfection chretienne est la pensee qui 1’inspire; ses 
elements sont deposes dans 1’Evangile. La pauvrete vo- 
lontaire, la virginite, 1’obeissance, le merile du vceu, 
sont fondes sur la parole divine etles maximes de Jesus- 
Christ. La seule chose qui soit des hommes, c’est 1’orga- 
nisation des monasteres : encore cetle organisation a- 
t-elle la sanction de ce pouvoir, a qui il a ete dit: « Qui 
vousecoute, in’ecoute1. » Ainsi les ecrivains qui ontat- 
tribue I’origine du monachisme aux persecutions, ont 
pris Γoccasion pour la cause, et encore une occasion 
transitoire et qui n’avait rien d’universel, pour une 
cause generale et permanente. Les faits parlent d’eux- 
memes. Les elements de la vie monaslique, soit la vir­
ginite, soit la pauvrete et 1’obeissance, se montrent 

1 Matth,, xix, 42; I Tim., v, 12.
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epars 5a et. la des le temps des apotres, et paraissent 
s’unir dcja a Jerusalem. Les premiers asceles se forment 
dans les villes sous les yeux des eveques. Les violentes 
persecutions du troisieme siecle contribuent a deplacer 
1’ascetisme et a le transplanter au desert: mais ses grands 
developpements sont posterieurs au regne du paganisme. 
« Lorsque la paix fut donnee a 1’Eglise par le vainqueur 
de Maxence, les germes contenus au sein du christia- 
nisme purent se developper de loutes parts; a dater de ce 
moment on n’a plus vu un seul instant 1’Eglise sans 
communautes religieuses. L’histoire a la main, on pent 
delier ]es ennemis des institutions religieuses de signa­
ler une epoque, un court espace de temps ou ces insti­
tutions aient enticrement disparu. Sous une forme ou 
sous une autre, dans tel pays ou dans tel autre, elles ont 
toujours perpetue 1’existence qu’elles avaient re^ue des 
les premiers sieclesdu christianisme. Le fait est certain, 
constant, on le trouve a chaque page de l’histoire eccle- 
siastique; il joue un role important dans les grands 
evenements des annales de 1'Eglise. Il s’est reproduit 
dans 1’Occident comme dans I’Orient, dans les temps 
moderncs comme dans les temps anciens, aux epoques 
de la felicite de 1’Eglise, comme aux epoques de son in- 
fortune ; quand la recherche de la perfection religieuse 
a ete en honneur aux yeux du monde, aussi bien que 
lorsqu’elle a ete un objet de persecution, de railleries et 
de calomnies. Quelle preuve plus evidente d’un rapport 
intime enlre ces institutions et la religion elle-m^me ?
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Faut-il un autre indice pour faire voir ciairement que 
ces institutions sont, par rapport a la religion, un fruit 
sponlane? Dans 1’ordre physique et dans 1’ordre moral, 
on regarde comme une preuve de la dependance rdci- 
proque de deux phenomenes 1’apparition constante de 
1’un a la suite de 1’autre. Si ces phenomenes compor­
tent, 1’un vis-a-vis de 1’autre, les rapports de cause et 
d’effet, si Ton trouve dans 1’essence de 1’un tous les 
principes qui ont du concourir a la production de 1’au- 
tre, Je premier s’appelle cause, le second prend le nom 
d’effet. Partout ou s’etablit la religion de Jesus-Christ, 
les communautes religieuses se presentent sous une 
forme ou sous une autre: elles sont done 1’effet spontane 
de cette religion *.  »

II. — Services rendus par 1’etat monastique.

« Transportez-vous en Egypte, dit saint Jean Chry- 
sostome, vous y verrez des troupes innombrables d’an- 
ges sous des formes humaines, des peuples entiers de 
martyrs et de vierges; latyranniedes demons renversee, 
et le royaume de Jesus-Christ florissant de toutes parts. 
Vous y verrez cette terre, 1’antique berceau des arts, 
des sciences, de la philosophic, si fieredes superstitions 
qu elle avait etendues sur tout le monde, se glorifier 
maintenant d’etre la fidele disciple des pecheurs, renon- 
cer a toute la science des faux sages pour ne connaitre

1 Le Protestantisme compare au Catholicisms, t. II, p. 289, 290. 
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que celle qui fut prechee par un publicain, par un fai- 
seur tie tentes, et mettre toute sa gloire dans la croix de 
Jesus-Christ, exposee a tous les regards. Ce n’est pas 
au sein des villes seulement que vous admirerez une 
aussi prodigieuse revolution. Allez au desert : la encore 
de plus merveilleux spectacles s’offriront a vos yeux. Cette 
vaste contree n est plus qu’un camp immense, ou, sous 
la banniere de Jesus-Christ, on s’exercea toutes les ver- 
tus chretiennes, ou Ton mene une vie toute celeste. La, 
le sexe delicat rivalise en perfection avec les plus fer- 
vents solitaires, il n’est meme pas rare d’y voir des 
femmes superieures aux hommes les plus fermes, rem- 
porter sur Lennemi commun de plus eclatantes victoi- 
res. Vous compteriez moins d’etoiles au firmament que 
de solitaires en Egypte.

« Des le point du jour, avant meme le lever du so- 
leil, ils sont debout. La tete saine et libre de tout 
embarras etranger, ils commencent chacune de leurs 
journees par le chant des cantiques et des hymnes sa- 
cres; celebrent ensemble le souverain de I’univers, et 
lui adressent les hommages de leur reconnaissance 
pour toutes les faveurs generales et particulieres dont il 
comble les humains. A les voir, vous les prendriez pour 
ces anges de la terre, Elie, Elisee, Jean-Bapliste. les 
apotres : vetus comme eux, les uns de peaux de chevre, 
les autres de poils de chameau, d’autres d’habits plus 
rudes encore el presque consumes par le temps. Apres 
les saints cantiques, courbes sur la terre, ils invoquent 



RELEVE DE SA CHUTE. 129

le Seigneur, lui demandent des graces, non pas telles 
qu’en sollicitent les hommes du siecle, non les richesses 
de la terre pour qui ils n’ont que du mepris, mais l< s 
vraies richesses avec lesquelles on paraitra sans crainle 
devant le redoulable tribunal du souverain juge des vi- 
vants et des morts. Celui qui les preside et qu’ils regar­
dent comme leur pere, dirige ces saints exercices, repe- 
tes chaque jour. La priere achevee, chacun se rend au 
travail, et le produit qu’ils en retirent est donne aux in- 
di gents.

« Hors des lieux ou ils se rassemblent, chacun a part 
s’entretient, soit aveclsa'ie, soit avec un apotre ou quel- 
que autre livre des saintes Ecritures, medite tantot sur 
la nature divine, tantot sur les merveilles de la creation, 
sur ce qui apparait a nos sens ou ce qui leur echappe, 
sur la fragilite de la vie, sur les esperances de 1’avenir 
et les biens futurs. Ils se rassasient de cette nourrilure 
spirituelle, bien plus fortifiante pour les ames que la 
chair ne 1’cst pour le corps, et plus douce au coeur que 
le miel ne 1’est a la bouche. Semblables aux abeilles, 
volant et reposant sur les divins livres, pour composer 
les plus precieux tresors, ils les changent, ils les trans­
forment en leur propre substance. Voulez-vous compren- 
dre les avantages de cette nourriture spirituelle? Ap- 
prochez-vous des solitaires, et vous vous sentirez tout 
parfumes de la celeste manne qui s’en exhale. Il ne sort 
rien de leurs levres qui ne soit digne du ciel.

« Leur table sans luxe est frugale et pure. Pour tout 
II 9 
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mets, pour tout breuvage, 1’eau que leur donne la source 
voisine, le pain qu’un saint travail a gagne. Si quelque- 
fois iIs veulent un festin plus splendide, tout 1’appret se 
termine a quelques fruits cueillis sur les arbres du de­
sert ; et ces modestes repas ont pour eux plus de delices 
qu’il n’y en a pour d’autres a la table des rois. La paix 
refine autour de ces tables ou se reunissent des etres, 
ce semble, tout spirituels. Plusieurs ne connaissent d’au- 
tre repas que celui qu’ils prennent en plein air hors de 
leurs cellules, sans autre toit que le ciel, sans autre 
lampe que la lune, flambeau intarissable qu’il n’est pas 
besoin d’entretenir : c’est propreinent pour eux que 1’as- 
tre de la nuit se leve et repand ses clartes.

« Qu’un grand de la terre vienne les visiter, c’est alors 
surtout que se fait mieux sentir le neant de tout ce que 
le monde offre de plus magnifique. La vous verrez un 
simple anachorete, accoutume a remuer le sol, ignorant 
de loutcs les choses du siecle, assis in differ eminent sur 
le gazon a cote du general d’une grande armee, tout fier 
de son pouvoir. Ce ne sont point de laches adulations 
qui sortent de la bouche du solitaire, mais de salutaires 
conseils, mais de sublimes entretiens qui ne flattent 
point 1’orgueiL et profiteront a celui qui les entend, du 
moins dans le temps qu’il restera dans cette compagnie. 
II en sortira agrandi lui-meme par les grandes pensees 
•?xposees sous ses yeux.

« C’est la que reside I’humilite dans toutesa grandeur, 
dans tout son eclat. C’est la que dos homines, autrefois 
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dans les digniles du siecle, dans les richesses et 1’opu- 
lence, ont renonce aux affaires, au luxe des habillements 
et des habitations, pour se livrer tout entiers aux prati­
ques de la vie la plus humble et la pins cachee aux yeux 
des hommes. Vous les verriez fendre de leurs propres 
mains le bois dont ils ne peuvent se passer, apprdter les 
aliments necessaires au soutien de leur existence, ser- 
vir ceux qui les visitent. C’est a qui lavera les pieds a 
1’etranger, et Ton ne s’informe pas s’il est riche ou pau- 
vre, esclave ou libre. Nulle distinction, et avec cela 
1’ordrele plus parfait. Chacun, grand ou petit, se regarde 
comme le dernier de tous; et par la meme en devient 
plus grand.

« Du resle, point d’inegalile parmi eux. Tout y est 
commun, table, logements, habits; et ce qui vaut mieux 
encore, un meme esprit regne entre tous. Ils ont tous 
les memes titres de noblesse, tous obeissent a la meme 
loi; libres de la meme liberte, possedant les memes ri­
chesses, les seules vraies; pretendant aumeme heritage, 
a la gloire celeste, la seule gloire qui merile ce nom.

« La journee finit, comme elle a commence, par le 
chant des hymnes. Durant la nuit leur sommeil paisibie 
n’est trouble ni par les souvenirs facheux ni par les de­
fiances. Ils n’apprehendent point les incursions des vo- 
leurs, puisque rien n’y tente la cupidite. Quand on les 
menacerait de leur enlever la vie, ils ne s’en attriste- 
raient pas, parce que tous leurs desirs sont d ctre af- 
franchis des liens du corps.
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« Ils meurent comme les aulres hommes; mais pour 

eux les funerailles sont moins une ceremonie funebre 
qu’une pompe et un triomphe. Aussi disent-ils, non pas: 
Un tel est mort; mais : Un tel a accompli sa course, Un 
tel a regu la consummation. Et tons accompagnent sa 
depouille mortelle avec une serenite7 une joie, qui te- 
moignent combien ils lui portent envie de ce qu’il est 
parvenu au terme des combats l. »

1 S. Joannis Chrysost. Homiliae.

Il nous semble que le tableau d’une pareille vie eut 
rempli d’admiration les ecoles spiritualistes de 1’anti- 
quite. L’homme est-il sur la terre pour se repaitre et 
jouir? Dansce cas, les solitaires furent des insenses, Epi­
cure et Lucrece les philosopbes par excellence. Mais s’il 
est une sagesse superieure aux sens et digne d’etre ac- 
quise par tous les efforts; si la vie est une ecole de 1’a- 
mour, qui, chancelant ici-bas et combattu, doit se trans­
former apres 1’epreuve en un amour beatifiant et glorifie; 
si au soleil allume par 1’Evangile toute la revolution des 
siecles n’a d’autre fin que,la gloire de Dieu procuree par 
cet eternel amour; les moines du desert ont acquis la 
supreme sagesse. — Ces aspirants du ciel etaient perdus 
pour la terre! — Mais, par le seul fait de leur vie, par 
Texemple, la plus puissante des legons, n’ont-ils pas 
hautement promulgue la loi de 1’amour divin, enseigne 
le devouement de la creature a son auteur? Au sein meme 
de leur solitude n’etaient-ils pas les propagateurs des 
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maximes chreliennes? L’image de leur saintele angeli- 
<jue a monte dans la chaire de Chrysostome pour instruire 
les populeuses cites, elle a fail Γ edification de tous les 
siecles chretiens, elle a exerce sur les infideles eux- 
memes un ascendant prodigieux. Des esprits sans cessc 
eleves vers le ciel apprenaient a un monde courbe sous 
le joug des preoccupations terr estres, a chercher avant 
lout le regne de Dieu et sa justice. De continuelles pro­
testations contre la chair disaient, plus haul que tous 
les arguments de la sagesse humaine, le prix de fame 
el de I’immortalite. Modele gigantesque aussi imperissa- 
ble que les colonnes de granit qui s’elevaient a 1’autre 
point de la terre de Mezraim, le souvenir de la The- 
baide monastique est toujours debout; et aujourd'hui 
encore, apres lant de siecles, ces muettes solitudes ont 
une voix pour nous rappeler a des pensees celestes et 
nous reprocher nos vaines agitations.

En meme temps la charite fraternelle jetait au desert 
les bases de la civilisation chrelienne. Des hommes de 
toutes les contrees de la terre, de toules les nations, de 
toules les conditions depuis le senaleur jusqu’a 1’esclave, 
echangeaient le nom de frcre qui n’etail point la unvain 
mot; priaient, conversaienl ensemble, parlageaient les 
memes repas, les memes fatigues ; exergaient entre eux 
les devoirs de la plus cordiale charite, el du prix de 
leurs travaux, toujours considerable, car si pen leur suf- 
lisait, allaient au loin soulager les miseres des villes. 
Le travail des mains, considere dans (’Empire comme une 
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servitude meprisee, etait remis en honneur par Γ activite 
monastique. A cette epoque de decadence ou les carac- 
teres etaient generalement enerves, les ames asservies 
aux jouissances sensuelles ; les moines, par Lhabitudede 
se vaincre en tout, rendaient un plein empire a leurs 
ames, etablissaient les principes de la force morale, pro- 
pageaient les maximes qui font les grands hommes et 
fondent les societes. Les plus puissants eveques de ces 
siecles agites avaient puise dans les solitudes religieuses 
leurs vives lumieres et leur indomptable energie.

Les moines etaient le sei de la terre, la lumiere du 
monde dont ils s’eloignaient, et qui allait les chercher 
dans leur solitude. La sainte contagion de leurs exem- 
pies s’etendait; des villes entieres etaient en majeure 
partie peuplees de religieux. Oxyrynque comptait dans 
son sein dix mille vierges et vingt mille moines. Sou- 
vent, devant les sages du desert, la sagesse des philo­
sopher rougissait, et les intideles cedaient a Γ austere 
seduction de leur vertu Leur lumiere brillait au loin; 
les provinces racontaient les merveilles de la Thebaide : 
les homines de fer sentaient decroitre leur ambition 
et comprenaient le peu que valait cette terre si obs- 
tinement disputee, en voyant tant de milliers de Romains 
et de barbares quitter allegrement, les uns leur mince 
avoir, les autres leurs opulents domaines, pour se con- 
fondre dans une pauvrete sainte et une commune fra ter­
nite. La vie d’Antoine, ecrite par Athanase, allait dans 
lescampagnes de Treves conquerir a la profession relL 
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gieuse ces deux ollieiers de 1’empereur, dont le ills de 
Monique nous raconte avec tant d’emotion la resolution 
heroique, dans l’histoire de ses egarements. L’iniluence 
de la meme vie, grossie de ces nouveaux exemples, 
penetrait d’une emulation genereuse le coeur d’Augus­
tin, lorsque, dans son jardin de Carthage, il se debattait 
entre 1’empire de ses vieilies passions et les sollicitations 
de la divine sagesse

Quand 1’heresie, levant la tete, meltail la foi des peo­
ples en peril, d’illustres solitaires quittaient leurs groltes 
et venaient deposer en faveur de I’orthodoxie. On se 
pressait pour les voir et recueillir leurs paroles, foutes 
les fois qu’un cri de douleur sortait du siecle, ils accou- 
raient, ils faisaient entendre aux oreilles des princes une 
voix ferme el respeclee, ils rappelaient les jugements de 
Dieu aux juges de la terre, ils demandaient grace pour 
une cite coupable ou pour un peuple vaincu. Un service 
aujourd’hui moins compris, moins appreciable, parce 
qu’il tient aux lois les plus profondes de 1’ordre surna- 
turel, mais plus eleve, plus general, plus continu, c’est 
cetle mediation incessante qu’ils exenjaient pres de Dieu 
en faveur des hommes; deposant leurs larmes dans la 
balance de la supreme justice, appelant la grace du re- 
pentir sur les coupables, les protegeant par la priere et 
J’expialion.

En Occident, la vie monastique, deja illustree par les

1 S. August. Confess., lib. VIII, c. vi, vn, vm. 
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vertus d’un grand nombre de religieux el d’eveques 
qu’elle avait formes, recjut une impulsion nouvelle de 
saint Benoit. C’est le temps ou les barbares du Nord se 
disputent les lambeaux de 1’Empire, ou, le feu el le fer a 
la main, ils passent et repassent sur ses mines. Le des- 
ord re et la devastation sont partout: on dirait que la so- 
ciete va se dissoudre. Que fait Benoit? Il resserre les 
liens de la milice monastique, comme un general qui 
etablit une plus forte discipline dans son armee avant de 
commencer une campagne longue et decisive. En meme 
temps il imprime a la vie religieuse un caraclere plus 
pratique et plus eminemment social.

Les hommes du Nord n’avaient d’eslime pour aucun 
genre de travail; ils dedaignaient egalement 1’agricul- 
lure, les metiers utiles, les connaissances qui eclairent 
les ames, les arts qui embellissent la vie. Les moines 
defrichent la terre, la fecondent de leurs sueurs, transfor­
ment d’interminables forets, des marais, des landes in- 
cultes, en belles et fertiles campagnes. Feu a peu ils 
dissipent les prejuges des Barbarcs conlre 1’art qui nous 
fait vivre, les subjuguent par ]eur exemple, et meltent 
la charrue dans ces rudes mains qui ne connurent jus- 
qu’ici que leur hache pesante et leur vaillante epee. 
Ils sauvent du naufrage les traditions du passe: ceux 
qu on appelle ecrivains et antiquaires transcrivent les 
livres des saintes Ecritures, les Peres, les historiens. 
Eux-memes redigent des chroniques, des traites de theo- 
logie, de morale. Aux temps voisins de la conquete, tous 
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les noms d une certaine valeur dans les sciences sent des 
noins de Religieux. Les monasteres accueillent i’inno- 
cence el le repentir, la grandeur dechue et la grandeur 
qui se plait a descendre. Ils enlendent les doux accents 
de la piete, les derniers soupirs d’une passion qui meurt, 
les cantiques de joie des ames delivrees. Ils ouvrent des 
depots a 1’indigence, des hospices aux malades, font 
coulertout autour d’eux des fleuves de largesses. A ces 
ecoles se forment les eveques et les hommes d’Etat; des 
missionnaires s’en echappent pour evangeliser les peu- 
ples infideles. Saint Augustin, Fapotre de FAngleterre, 
saint Boniface, Fapotre de FAllemagne, saint Auscaire, 
le premier eveque de Hambourg et de Breme, avaient 
puise leur zele, trempe leur courage dans 1 austerite et 
la solitude monastiques.

A mesure que les missionnaires reculaient les limites 
de FEgliseils semaient de monasteres les contrees sou- 
mises a la foi. Les moines romains implanterent le gout 
de Felude dans les iles Britanniques ; FIrlande et l\\n- 
gleterre virent fleurir de savants religieux qui bientot 
serepandirent surle continent de FEurope et lui rendi- 
rent, mais agrandis par leurs soins et leurs talents, les 
tresors de connaissances et de piete qu’ils en avaient re- 
cus. Bede le Venerable, moine de Jarrow, porta la science 
a une hauteur surprenante; son eleve, le savant Alenin, 
fut appele d’York par Charlemagne, pour diriger 1 ecole 
que ce grand monarque avait etablie dans son palais 
d’Aix-la-Chapelle. Le prince ne rougit pas de se faire et 
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de se dire son disciple; lui-meme, un grand nombre des 
seigneurs de sa cour, ses idles les princesses Cisele et 
Rictrude, suivaient assidument ses lemons. Le moine an­
glais fonda dans le royaume plusieurs savantes ecoles ou 
les sept arts liberaux etaient enseignes. Le plus illustre 
de seseleves, Raban-Maur, abbe de Fulde et archeveque 
de Mayence, hata le progres des lettres dans ]a Ger­
manic.

De cette epoque les Religieux se livrerent a Delude 
avec une ardeur nouvelle; chaque monastere etait oblige 
d’avoir une bibliolheque, et ceux qui en manquaient 
etaient consideres comme des camps depourvus des ar- 
mes necessaires a leur defense : Claustrum sine armario, 
quasi castrum sine armentario1. Personne n’ignore que, 
sans ces bibliotheques, soigneusement enrichies el en- 
tretenues par des efforts de patience, nous aurions 
perdu presque tons les tresors de 1’antiquite. Le cercle 
des travaux monastiques s'etend : le droit, la medecine, 
les belles-lettres, la physique, les mathematiques, la 
musique, I’orfevrerie, I’architecture, les arts du dessin, 
tout est cultive par les moines. Tres-peu de clercs 
aspirent a les i miter* les lai’ques, generalement, ne 
songent point encore a les suivre. Citons quelqucs-uns 
des noms qui ont le plus illustre la science, la saintete 
et les grands travaux. Dans la theologie, Ilincmar de 
Reims, saint Pierre Damien, Lanfranc, saint Anselme, 

1 Thomass., Ano. et nouvelle Discipl., part. I, liv. II, n. 106.
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un des peres de la scolastique, conservent les tradi­
tions, classent les temoignages, ouvrent des voies non- 
velles; Gerbert, qui plus tard gouverna I’Eglise sous le 
nom de Sylvestre II, etend le domaine des sciences phy­
siques et mathematiques; la musique fait un pas im­
mense avec Gui d’Arezzo; saint Bruno fonde les Char- 
treux, vigoureuse protestation contre la dissolution du 
monde et le relachement des monasteres. L’ordre de 
Cluny, illustre par la doctrine et les lumieres de ses 
premiers abbes, saint Odon, saint Mayeul, saint Odilon 
et saint Hugues, voit son dernier grand homme dans 
Pierre le Venerable. Pierre se montra theologien, eeri- 
vain, negociateur habile. Saint Bernard, humble disciple 
de saint Etienne Harding, moine austere, ame de feu 
dans un corps delicat, agrege a l’ordre naissant de Ci- 
teaux soixante-douze monasteres; sa doctrine, sa sain- 
tete, ses miracles, son eloquence, dominent le siecle: 
il remue le monde entier du fond de sa cellule. Suger, 
abbe de Saint-Denis, gouverne la France avec zele, sa- 
gesse et grandeur. Hugues et Richard, chanoines regu- 
liers de 1’abbaye de Saint-Victor, recemment fondee, font 
pressentir les grands maitres en theologie que Page 
suivant verra paraitre.

Au debut du treizieme siecle, le ciel de 1’Europe etait 
sombre et charge de tempetes. Le sei de la terre s etait 
affadi, la plupart des monasteres ne comprenaient plus 
la hauteur de leur vocation et peu de pretres seculiers se 
montraient animes d’un esprit apostolique. Des sectes 
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pauvres et convoiteuses, guidees par des hommes d’un 
aspect mortifie, declamaient conlre les vices des dercs, 
les richesses des monasteres, attaquaient 1’Eglise el 
les sacrements, condamnaienl le mariage, prechaient 
a la fois 1’infamie et la penitence, reclamaient la 
reforme et mettaient la societe en peril. Pour re- 
medier a tant de maux, Dieu suscita deux fondateurs 
d’ordre, devores de zele pour la gloire de Dieu et le salut 
de leurs freres, tous deux forts par le caractere, la sain- 
tete, la priere et par une invincible confiance en la Mere 
de Dieu. Ces deux hommes furent saint Dominique en 
Espagne et saint Francois en Italie.

Dominique, de la puissante maison de Guzman, pretre 
et chanoine d’Osma, eleve dans l universite de Valence, 
eloquent et instruit, fonde une milice spirituelle ou il 
combine la vocation du moine avec celle du pretre secu- 
lier : il soumetses religieux aux regies trop oubliees de 
la pauvrete monastique; et parce qu’il les destine a la 
chaire et a 1’enseignement, il les appelle PrScheurs et 
leur demande de fortes etudes.

Francois, fds d’un negociant d’Assise, la'ique, sans 
lettres, puisant toute sa science dans une ame pleine de 
poesie et d’elevalion, commence par se depouillerde tout 
ce qu’il possede, par amour de la pauvrete qu’il appelle 
sa Dame : il s’adjoint ensuite des compagnons, leur de­
mande beaucoup d’humilite et d’amour, leur fait une 
loi de no vivre que d’aumones, et les envoie, sous le nom 
de Freres Mineun, evangeliser les petits et les pauvres.
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Le fondateur espagnol ne tarda pas lui-meine a impo- 
ser a son ordre le fardeau de la mendicite : il conlinua 
neanmoins de poursuivre la science et de 1’ennoblir par 
1’amour. Pour Francois, il ne culliva jamais que 1’amour, 
qui enlui produisitla science : mais, a leur tour, ses dis­
ciples suivirent, dans leur zele pour 1’etude, les mo- 
nasteres des Freres Precheurs. Cependant les Domini- 
cains et les Franciscains conserverent toujours la marque 
distinctive de leur origine : ceux-ci furent plus cheris du 
peuple; les autres exercerent plus d’influence sur les 
classes elevees.

Les deux ordres, a peine crees, imprimerent un nouvel 
■essor aux conceptions theologiques. Les Dominicains se 
glorifient d’Albert le Grand, esprit vaste, d’un prodi- 
gieux savoir, auteur dans les arts d’une foule d inven­
tions ingenieuses, a qui saint Thomas d’Aquin, son eleve, 
a derobe le premier rang parmi les theologiens du trei- 
ziemesiecle. Celui-ci, surnomme VAnge de Γ Ecole, fut un 
genie plus profond, plus philosophique, un dialecticien 
plus vigoureux. Ils appartient aux philosophes, aux theo­
logiens, aux commentateurs, aux mystiques.

Chez les Franciscains apparait Alexandre de Hales, 
d’un esprit aclif et etendu, et bientot apres, deux hom­
ines superieurs a lui, saint Bonaventure, le Docteur Se~ 
raphique, qui allie admirablement la conception mystique 
a la sobriete des opinions, et Jean-Duns Scot, le Docteur 
Subtil, genie dialecticien et penetrant, qui contribua 
plus encore que Bonaventure a imprimer la direction 
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theologique aux iils de saint Francois. 1/ecole formee 
sous Finspiration de ces deux illustres religieux, par sa 
doctrine moderee et consolante, fit contre-poids aux 
systemes trop absolus des Thomistes touchant les raa- 
tieres de la grace et de la predestination.

La victoire etait assuree a PEglise et le probleme so­
cial resolu. Les heretiques se convertirent en foule. Le 
comte de Montalembert, dans cette admirable Introduc­
tion dont il a fait preceder VHistoire de sainte Elisabeth de 
Hongrie, a trace avec son ame, avec sa science et sa foi, 
avec son eloquence et sa poesie, le tableau des beautes 
chretiennes du treizieme siecle; etpeint Piniluence con­
siderable que les deux grands ordres dont nous parions 
ont exercee sur cette epoque heroi'que. Il a fait revivre ce 
siecle de hauts genies, d’hommes d’action, de piete et 
de savoir; des Saints surle trone et dans la domesticite, 
sous le froc et sous la cuirasse, dans les asiles des vier- 
ges, dans les ecoles, dans les camps. C’est Page de Dante 
et de la poesie; de saint Raymond dePennafortet du droit 
canonique; Page des magnifiques cathedrales et des ra- 
vissantes melodies; Page de Phumilitc dans la gran­
deur, de la simplicite dans la science, de 1’amour de la 
pauvrete dans beaucoup de seigneurs et de hautes prin­
cesses. Une part immense dans la pacification des coeurs 
et dans les merveilles de ce siecle, revient aux deux fon- 
dateurs. En meme temps qu’ils formaient leurs milices 
de moines, et les armaient des deux grands leviers qui 
soulevent le monde, la science et 1’amour; ils ouvraient 
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de nombreux monasteres aux viergcs qui aspiraienl a 
s’immoler au Christ. Quand une fille du Seraphin d'As­
sise, l illustre Claire de Sciffi, eut, a force d’instances, 
obtenu du pape Innocent IV \e privilege de la pauvrete 
perpetuelle, et qu’elle voyait affluer a son humble con­
vent des personnes de qualite, parmi lesquelles se ren- 
contraient des soeurs el des idles de rois; on con<;oit sans 
peine que les ames des pauvres, temoins de ces nobles 
sacrifices, ne devaient pas etre autant possedees du de­
mon de la cupidite el de 1’envie. De plus, par linstitu- 
tion du tiers ordre, dont aucune classe, aucune condition 
n’etait exclue, ou s’inscrivaient dgalement 1’epoux etl’e- 
pouse, le seigneur et le mendiant, la fille des champs et 
la princesse; les saints fondateurs resserraient enlre 
tous, grands et petils, les liens de la charite fraternelle, 
faisaient penetrer I’espril de piete dans les families, et 
concourir tout le monde a la regeneration, a 1’avance- 
ment de I’Eglise et de la Societe.

Ces religieux repandirent la piete et 1’instruction, se 
partagerent les chaires el les missions, se rencontrerent 
dans les universites, se combaltirent dans ]es ecoles, 
s’embrasserent dans le marlyre. Oblige de nous reslrein- 
dre, nous ne devons pas neanmoins passer entierement 
sous silence les Cannes el les Ermites de saint Augustin, 
qui, entraines par 1’exemple des premiers, formerent 
deux autres ordres de la famille mendiante; ni tant 
d’autres Religieux, Pontifes, Chevaliers, Redempto- 
ristes, Serviles, Hospilaliers, etc., nes a cette epoque 
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ou un pen plus tot, qui apporterent, au meme siecle 
et aux suivants, leur tribut de piete et de devouemenh

La Providence opposa aux Lutheriens et aux Calvi- 
nistes les fils d’Ignace de Loyola, comme elle avait op­
pose les enfants de Frangois et de Dominique aux Ca- 
thares et aux Albigeois. Les esprits avaient ete ebranles 
par 1’imprevu des decouvertes modernes. Pendant que 
les etoiles d’un nouvel hemisphere brillaient aux yeux 
des voyageurs, de nouveaux horizons s’etaient ouverts 
aux intelligences. L’imprimerie avait multiplie les com­
munications entre les hommes et rendu plus prompt le 
vol de la pensee. La science s’etendait rapidement, ar- 
dente, vive, ou plutot effervescente et inexperimentee. 
L’antiquite grecque et romaine exergait sur les etudes 
une puissante fascination. L’orgueil de lanouveaute, sous 
le nom de reforme, avait pousse des cris partout repe- 
tes; il agitait I’Europe entiere; une sombre inquietude 
fermentait dans les ames; les convoitises paiennes sou- 
riaient aux populations fatiguees du joug de Jesus-Christ: 
les unes avaient deja brise, les autres aspiraient a rela- 
cher du moi ns, les liens qui les unissaient a son Repre­
sentant sur la terre.

C’est au milieu de ces circonstances que don Ignace 
de Loyola quitte la chevalerie mondaine pour la milice 
des ames et jette les fondements de sa Compagnie. Il 
forme une milice puissante, serree par 1’obeissance, mo­
bile par une organisation qui se prete a toutes ]es oeu­
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vres. Les Jesuites ajoutent aux voeux ordinaires celui 
d’alier cliez toules les nations du monde, ou le Souyerain 
Pontile voudra les envoyer. Une ere brillante avait com­
mence pour les lettres. C’est en repetant le nom de 
Science que les apotres de la nouveaute s’etaient pro- 
duits. Les Jesuites se placent sur ce terrain. Ils etudient 
avec ardeur les langues de I’Orient et de 1’Occident, les 
Literatures anciennes et modernes. Ils executent de ma- 
gnifiques travaux sur les Saintes ficritures, les Peres, la 
theologie, I’histoire ecclesiastique: polyglottes, gloses, 
commenlaires, dissertations, controverses, traites; ils 
s’appliquent aux mathematiques, a la physique, 1’astro- 
nomie, I’histoire naturelie, etc. Ils se portent partout 
ou 1’Eglise est attaquee : vous les trouvez sur toutes les 
breches. Ils vont ou on les envoie : dans les hopitaux, 
dans les prisons, dans les bagnes, dans les savanes du 
nouveau monde; dans les Indes et au Japon ou Xavier 
ressuscite le siecle des apotres et fait la conquete de 
royaumes entiers ; a la cour du Celeste Empire, ou s e- 
leve, sous les auspices du pere Verbiest, une academie 
qui ne serait pas indigne de Paris etde Londres. Ils en- 
seignentle catechisme et la grammaire' aux enfanls; ils 
montent dans les chaires des grandes cites ; ils brillent 
dans les societes savantes de 1’Europe. Ils gouvernent 
avec un art et un zele admirables le jeune peuple des 
colleges; ils initient les sauvages a la vie sociale et chre 
tienne; ils construisent des cabanes de bois et de feuil- 
lage dans les marais de la Guyane, des villes entieres sur

II 10 
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les bords du Paraguay. Les chretientes naissantes ap- 
prennent d’eux les metiers et ]es arts utiles; la harpe, 
la flute, le chant des canliques leur procurent de purs el 
agreables delassements. Cependant les missionnaires, 
disperses sur tons les points du globe, recueillent a tra­
cers leurs courses des observations de botanique, de geo­
graphic, d’ethnographic, de linguistique, qu’ils s’em- 
pressent de transmettre a leurs compatriotes, pour enri- 
chir le tresor scientifique du vieux continent. Mais ils ont 
bien aulrement enrichi le catalogue des Sainis et les tre- 
sors spirituels de 1'Eglise.

Au point de vue de la theologie dogmalique, ils eu- 
rent plus d’affinile avec les disciples de Scot et de saint 
Bonaventure qu’avec 1’ecoledesThomistes, et soutinrent, 
sur les matieres de la grace, des opinions plus mitigees 
que les Dominicains. Un de leurs grands merites est 
d’avoir lulte avec une perseverante ardeur contrela secte 
astucieuse des Jansenisles.

Les Jesuites contribuerent a reveiller dans les cloitres, 
dans le clerge, dans le monde, la piete, la ferveur, le 
zele de la foi et des oeuvres. Le Protestanlisme par ses 
exces y avail servi tout le premier. La vue de ce pele- 
mele d’opinions impies, extravagantes, contradictoires, 
<le ces dissolutions, de ces furcurs, qui arracherent des 
plaintes douloureuses a plusieurs meme des chefs de 
I’heresie et les firent trembler a la vue de leur ouvrage, 
percerent le coeur des amis de Jesus-Christ et de son 
Eglise. Ils brulerent du desir d’expier lant de scandales. 
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de ramener au bercail tanl de brebis erranles, de mul­
tiplier les oeuvres saintes, quand des voix effrontees 
niaienl le merite des oeuvres; d’observer toute la per­
fection du christianisme, quand le paganisme renaissait 
sous leurs yeux; de pratiquer I’humilite, la chastete, 
1’obeissance, quand la debauche levait la tete, quand on 
exaltail la revolte et I’orgueil. Dieu tire ainsi le bien du 
mal. be seizieme siecle fut fertile en fondations et res- 
laurations religieuses. Matthieu Baschi faisait sortir de 
1’arbre franciscain une branche nouvelle, celle des Ca- 
pucins benis dans les chaumieres; saint Gaetan et Jean- 
Pierre Caraffe, qui fut Pape dans la suite sous le nom 
de Paul IV, donnaient naissance a 1’institut regulier des 
Theatins, savante congregation de predicateurs et de mis- 
sionnaires. Saint Jean-de-Dieu formait une societe de 
bonnes oeuvres qui est devenue l’ordre religieux des 
Freres de la Charite; Cesar de Bus fondait les Peres de 
la Doctrine chretienne; sainte Angele de Brescia, les Ur­
sulines. L’illuslre Therese, dont la saintete fait oublier le 
genie, reformait les Carmelites, et, comme autrefois 
Claire, remuait ciel et terre pour s’assurer la pauvrete*.  
Avec le concours de 1’admirable saint Jean-de-la-Croix,

i a Et bien qu’ils me convainquissent quelquefois, sitot que je retournois 
a 1’oraison et queje contemplois Jesus-Christ si pauvre et si nu enla croix. 
je ne me pouvois determiner patiemment a etre riche : je le suppliois la 
larme a 1’oeil qu’il me fist la favour d’etre pauvre comme lui. Je voyois taut 
d’inconvenient es rentes, et qu’elles apportoient de si grandes inquietudes, 
et meme des distractions, que je ne faisois que disputer avec les doctes. » 
(Vie de sainte Therese, ecrite par elle-meme, ch. xxxv.)
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elle fit passer la reforme jusque dans les convents d'hom- 
mes, et rappela plusieurs monasteres de Carmes a leui 
ancienne severite.

Un pretre humble et pauvre, le fils d’un laboureur, 
remplit le dix-septieme siecle de ses bienfaits, et les per- 
petua par une double institution. Lesfilles de saint Vin- 
cent-de-Paul, heritieres de son esprit, et bien dignes de 
leur beau nom de Swurs de la Charite, se sont repandues 
dans toute PEurope et par dela toutes les mers; et elles 
font benir le devouement chretien a ceux la meme qui 
ne flechissent pas le genou devant la Croix qui Finspire. 
Les Pretres de la Mission puisent aussi dans fame de 
Vincent le courage des missionnaires et des martyrs. 
Saint Francois de Sales, autre douce et belle figure de la 
charite, et une femme forte, la baronne de Chantal, in- 
stituent les religieuses de la Visitation. L’ordre antique 
des Benedictins voit les merites et les grandeurs de son 
long passe, remis en lumiere. Pendant que Labbe de 
Rance ouvre la retraite silencieuse de la Trappe, aux 
coeurs que le monde a blesses, et rappelle le moine au 
travail des mains et a la culture de la terre; les congre­
gations de Saint-Vanne et de Saint-Maur fecondent el 
sanctifient par la priere la culture de Fesprit. La der- 
niere surtout etonna le monde par Factivite et Fetendue 
de ses travaux. Plusieurs de ces Religieux furent des pro- 
diges de sagacite et d’erudition; et d’une piete1, d’une 

1 «Mabillon, Martene, Montfaucon et cent autres remplircnt plus que qui
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humilite, d’une candeur egales a leur immense savoir. 
Il est douloureux de rappeler qu’apres un siecle des 
plus imporlants services le penchant de cette illustre 
congregation pour les opinions rigides finit par entrai­
ner dans le jansenisme le moins equivoque un certain 
nombre de ses enfants. Saint Alphonse Liguori, ne pour 
combattre ces doctrines desolantes, venait d’etablir la 
Congregation du tres-saint Redempteur.

J’arrete ici cette revue bien incomplete et deja trop 
longue.

La Revolution ruina les monasteres; nous les voyons 
apparaitre de nouveau. On sait ce qu’ont deja fait pour 
1’Eglise et pour la science ces ordres renaissants : nous 
ne citerons point des noms qui sont sur toutes les le- 
vres.

J’ai rappele les bienfaits des ordres religieux dans le 
passe. Quels seront-ils dans 1’avenir? Je ne parle pas des 
convents de femmes ; elles continueront de prier, de for­
mer 1’esprit et le coeur des jeunes filles, de soulager, de 
consoler les pauvres, les malades, les affliges.

Pour les Religieux, ils ne peuvent apprendre une se- 
conde fois a 1’Europe a defricher la terre, a cultiver les 
arts, a manier une plume qu’on a tournee contre eux, a

que ce soit au monde la signification du nom de savant; mais rarement les 
vit-on laisser vacante au choeur cette slalle dont la desertion ent montre 
qu’ils auraient prefere Fisolement de 1’esprit de 1’homme a la societe de 
Dieu. Le monde ne comprend pas quel lien c’est que la priere commune, et 
comment Tame retrempe et agrandit ses facultes dans le contact divin. » 
(Origines de rEglise romaine, Preface.)
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construire des ponls, des hotels de ville, etc. Ce genre 
de bienfails, ils ne pourraient le renouveler que si 1’im- 
piete triomphante parvenait a ramener une seconde fois 
la barbarie. Mais, a part ces services palpables, 1’Eu- 
rope a besoin, comme par le passe, du zele el du devoue- 
menl des religieux. Le moine ne sera plus le seul a user 
ses yeux sur des manuscrits presque indechiffrables ; il 
ne reproduira plus avec la plume et le pinceau ces ad- 
mirables missels enrichis d’elegantes vignettes et de gra- 
cieuses miniatures, qu’apres des siecles on dirail d'hier; 
mais nul mieux, nul aussi bien que lui ne portera dans 
1’etude de I’anliquite une investigation paliente, con- 
sciencieuse, et n’imprimera le sens chretien aux travaux 
scientifiques; nul aussi bien que lui ne remplira les 
chaires, ne procurera a la jeunesse une education forte 
et solide, ne se livrera sans reserve aux fatigues et aux 
perils des missions; nul ne se fera aussi bien compren- 
dre des humbles, ne persuadera aussi efficacement Γο- 
beissance et le devouement qui font fleurir 1’Eglise et 
vivre les societes; nul ne contribuera aussi puissam- 
ment a la paix des Etats, en fondant la paix dans les 
Ames.

J’insiste sur ce dernier point. Les religieux, dans leur 
pauvrete, font aux hommes la plus precieuse des au­
mbries ; cette aumonc, c’est la paix. Le moyen de don­
ner la paix a celui qui est pauvre el souffrant; ou qui, 
sans etre ni pauvre ni souffrant dans son corps, souffre 
dans son ame, parce qu’elle est pleine de steriles el am-
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bitieux desirs; ce moyen, quel est-il, sinon de le recon- 
cilier avec 1’humilite de sa condition, avec la souffrance, 
la maladie, la pauvrete? Mais, pour amener ce resultat, 
est-il un secret aussi merveilleux que de lui montrer une 
pauvrete, une souffrance, des privations volonlaires?

C’estla ce que font les ordres religieux.
Une de ces nullites vaniteuses qui croient tenir une 

grande place au soleil, demandait a un pauvre qui gre- 
lottait dans ses haillons s’il voulait lui vendre quelques 
gouttes de sueur. «Non, repondit le pauvre, qui n’etait 
autre que Francois d’Assise, je les vendrai plus cher a 
Dieu. »

Le remede aux maux du siecle est dans cette parole 
comprise et acceptee.

IFou viennent aujourd’hui, et dans toutes les eondi 
tions sociales, tant de plaintes ameres, tant de douleurs 
de 1’ame, tant de coleres et de ressentiments? De ce que 
l’homme a oublie que la patience est la grande tache de 
la vie, que les jouissances sont reservees au dela de la 
tombe ; de ce que les conseils evangeliques ont ete sans 
cesse attaques, de ce que les gouvernements eux-rnemes 
ont mis des barrieres presque infranchisasbles devant les 
ames genereuses qui ne demandaient qua se devouer, 
en meme temps qu’ils ont pousse les bommes a ne cher- 
cher ici-bas que For et les jouissances.

Il en est resulte des convoitises sans homes, et par la 
meme d’immenses douleurs.

Douleurs pour l’homme du peuple. Avec son orgueil, 
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ses desirs, sa misere, qui croit comme son orgueil, 
il est devenu assez semblable a ce personnage d’une 
vieille caricature, dont un pied est garni d’une aile, 
tandis que 1’autre traine un boulet. Cette aile, ce 
sont les folks convoitises; ce boulet, e’est la triste 
realite. Quoi que Ton fasse, la part du grand nombre 
sera toujours petite dans les jouissances de la vie, et 
toujours la pauvrete en esprit, e’est-a-dire 1’humilite du 
coeur, qui reprime les vains desirs, sera la principale 
forme du bonheur terrestre.

Douleurs pour 1’homme riche. Si grandes que soient 
ses richesses, elks sont bien peu de chose comparees a 
ses desirs : il a d’ailleurs besoin de gouverner 1’Etat. JI 
faut qu’il plane, parce qu’il est un aigle : et qui ne se 
croit un aigle aujourd’hui? Par suite de cette nature 
d’aigle, on se confie a la tempete, on cherche le repos 
dans les orages. La tempete vous emporte, vous roule, 
vous froisse centre les rochers de la montagne, vous re- 
jette tout meurtri dans la vallee... Et 1’on met sur le 
compte de je ne sais quelle fatalite des deceptions 
et des tortures, qui sont les fruits ordinaires de 1’or- 
gueil.

Mais comment altaquer cet orgueil ? Comment 1’atta- 
quer dans les petits, quand on les a habitues a placer 
dans les richesses et les plaisirs la felicile supreme; et 
quand ils voient les heureux du siecle se precipiter 
avec tant de fureur sur des biens qui leur sont re­
fuses?
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Comment 1’attaquer dans des riches ambitieux? Par- 
]ez moderation, proposez un bonheur tranquille a ces 
natures farouches et superbes que la sagesse chretienne 
n’a point assouplies; ils vous repondront, comme 1’aigle 
de Goethe, souffrant et solitaire, au pigeon qui voulait 
le consoler : a 0 sagesse, tu paries bien comme une co- 
lombe! »

A des maux aussi profonds, aussi etendus, il faut autre 
chose que des phrases banales et de vulgaires maximes 
de philosophie. 11 faut des principes solides et surs, bases 
sur la parole de I’llomme-Dieu. Mais ces principes eux- 
memes, pour sc persuader a une societe enervee, ont 
besoin de devenir sensibles, de s’incarner, pour ainsi 
dire, dans des faits, des oeuvres, des devouements. Meme 
des devouements isoles n’y suffiraient pas : il faut neces- 
sairement des devouements nombreux et collectifs, des 
institutions sociales consacrant la pauvrete et Pobeis- 
sance : en un mot, les ord res religieux.

Aux epoques ou ils florissaient, quelles quo fussent 
d’ailleurs les miseres de ces temps, il y avait plus de re­
signation au fond des ames. Le riche se prenait quelque- 
fois a rougir de sa mollesse et de ses reves ambitieux, 
s’il rencontrait sous la bure, voue a 1’humilite et a To’ 
beissance, celui qui etait ne a cote de lui ou au-dessus 
de lui, qu’il avait connu dans Γopulence et le comman- 
dement. Quand les pauvres volontaires etaient si nom­
breux, les pauvres de necessite portaient plus legerement 
leur indigence; ils n etaient pas, autant que de nos 
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jours, tenles de se ruer sur les riches; ils se montraient 
moins convoiteux d’un or qu’ils voyaient mepriser et fou­
ler aux pieds *.

1 « J’ai vu, dit saint Jean Climaque, des hommes, pauvres des biens de ia 
fortune et tres-riches des biens de la grace, oublier entierement lour pau- 
vrete temporelle en vivant au milieu de personnes qui etaient elles-memes 
pauvres, mais seulement par affection et par volonte. » (UEchelle sainte, 
16e degre.) — Celui qui est tout a la fois pauvre de fait et d’affection doit 
savoir mieux encore charmer la pauvrele.



CHAPITRE X.

LES SACREMENTS. IMAGE DE l’iNCARXATION,

Toules es oeuvres et les vertus que nous avons rappe- 
lees dans les precedents chapitres sont des effets du 
christianisme. Mais Pinfluence du Christ s’exerce en 
trois manieres differentes ; en sorte qu elles peuvent etre 
attribuees a une triple cause :

1° La parole du Christ, ou Finfluence doctrinale des 
enseignements evangeliques;

2° L’exemple du Christ, ou Finfluence morale des 
mysteres evangeliques;

3° La grace du Christ, ou Finfluence surnaturelle de 
la reparation evangelique.

Les deux premiers moyens seraient inefficaces et in- 
suffisants sans la grace inlerieure qui decode de la
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Croix, sans cede vertu secrete qui sort de Jesus el qu’il 
a meritee par son sang.

La Sanctification est 1’oeuvre indivise de Dieu sollici- 
tant le coeur de l’homme, et de la volonte humaine 
cooperant librement a Taction divine. Elle est 1’oeu- 
vre de Dieu, puisqu’elle n’est rien moins que la 
transformation de 1’etre nalurel en 1’etre surnaturel et 
divin; mais elle exige le libre concours de 1’homme; 
car il doit meriler la couronne de gloire, et pour meri- 
ter il faut agir librement. La grace acluelle lui est don- 
nee d’abord, et le met en demeure d’accepter 1’alliance 
de Jesus-Christ : s’il obeit, s’il dispose son coeur, Dieu 
verse en lui la justice qui le purifie de ses peches, 1'orne 
de saintete, le fait enfant de 1’adoption, le prepare a 
toutes les bonnes oeuvres.

Les peres du protestantisme ne congurent pas ainsi 
la saintete. Selon Luther et ses disciples, la faute origi- 
nelle a detruit en l’homme 1’image de Dieu. L’ame, con- 
damnee a rester impure, n’a point a s’occuper d’imiter 
le Sauveur, et de vivre pieusement, justement, sainle- 
ment en ce monde. Si Dieu veut la sauver, il ]a couvre 
du manteau salutaire de la justice du Christ, ses peches 
ne lui seront point imputes; ils n’en conlinueront pas 
moins de sortir incessamment de la source intarissahle 
de convoitise ouverte par le peche originel. Telle est la 
justification des reformateurs : elle ne reforme rien, ne 
corrige rien, ne demande ni effort, ni concours. Elle est 
appliquee par la foi seule, c’est-a-dire, comme ils Fen-
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tendent, par la conviction intime que Fon est predes­
tine.

L’liommedonc est passif et denuede toute liberte dans 
Fordre du salut. Cette oeuvre est purement et simple- 
ment le fait de Dieu, sans aucune cooperation de la part 
de Fhomme.

Par suite de cette opposition touchant la liberte hu- 
maine, les catholiques et les protestants ont tire des 
conclusions toutes contraires de la redemption et des 
mysteres chretiens.

Ceux-ci ont dit :
Jesus-Christ a merite pour les hommes : done les 

hommes ne peuvent point et ne doivent point meriter;
Jesus-Christ a multiplie les oeuvres saintes : done les 

hommes doivent tenir les bonnes oeuvres pour inutiles;
Il a satisfait pour les hommes : done les hommes ne 

doivent point satisfaire ;
11 a fait en particulier des jeunes longs et laborieux : 

done les hommes doivent rejeter les jeunes et les priva­
tions volontaires ;

il a offert le sacrifice de la redemption : done les hom­
mes ne doivent point offrir le sacrifice de religion;

11 a ete le Prelre de ce sacrifice : done les hommes ne 
doivent point avoir de sacerdoce.

Pose la doctrine du serf-arbitre, les conclusions qui 
precedent ne sont point illogiques. L’homme n’etant plus 
Fibre, le mal moral n est pas; ou Dieu lui-meme en est 
Fauteur. Qu’importent apres cela que des etres automa-
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tiques executent tel ou tel mouvement? Les predestines 
seront sauves, les autres non. Ainsi est-il ecrit la-haut. 
Quelles oeuvres attendre des derniers, enfants de perdi­
tion par nature? Et que demander aux premiers, quand 
le Christ a merite et satisfait pour les dispenser de me- 
riter et de satisfaire£?

Luther a done erige un principe d’abolition et d’op­
position a Jesus-Christ,

Mais le coeur lui a manque; il n’apas osepoursuivre :
Jesus-Christ a baptise : done les hommes ne doivenl 

point baptiser;
il a prie pour les hommes : done ceux-ci ne doivent 

point prier.
En cela le reforma teur a ete timide et inconsequent. 

Pourquoi conserver le Bapteme et la Priere? Qu’ont de 
commun ces pratiques universelies de 1’Eglise avec la 
foi qui justiiie seule, avec la Predestination necessitate 
et absolue?

Les Sacrements, on le voit, n’occupent logiquemet 
aucune place dans le systeme des protestants. Des que 
la predestination fait tout, les sacrements nesontrien. 
non plus que toutes les oeuvres. Ils ne sont qu’une super- 
fetation, ou, pour mieux dire, une contradiction mani- 
feste. C’est done par inconsequence que le protestan- 
tisme en a conserve quelques-uns, en les depouillant dr 
leur signification et de leur valeur.

4 Voy. Note V.
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Les catholiques, au contraire, ont pose une loi d’assi- 
milation au divin Maitre, une loi d’harmonie avec ses 
exemples. Le Sauveur du monde nest point venu abolir 
la loi, mais Faccomplir et la consacrer. Il a satisfait et 
mdrite? non pour dispenser les hommes de satisfaire et 
meriter. mais pour les faire avec Lui et en Lui, meriter 
et satisfaire.

Les sacrements sont le principal instrument dont Dieu 
se sert pour appliquer a 1’homme et accroitre en lui la 
grace sanctifiante. Ils produisent la grace par une effica­
che propre, ex opere operaio; voila Taction de Dieu. 
I;homme doit s’y preparer ; il doit ensuite faire fructi 
tier les graces qu’il y a recucs : car il n’est point dispense 
d’agir, de comhattre et de meriter. Voila Faction de 
1 homme.

Les sacrements presentent une belle harmonie avec le 
fait radical du christianisme : 1’union de la nature divine 
et de la nature humaine dans le Verbe fait chair. Qu’est- 
ce en effet qu’un sacrement? C’est un signe divinement 
instilue pour representer et produire la grace. Ce signe 
est, le plus ordinairement? 1’application d’un objet mate­
riel : un peu de cette eau qui lave les laches desmains 
et du visage, de cette huile qui assouplit les mcmbres, 
de ce pain, de ce vin, qui servent aux hommes d’aliment 
et de breuvage. Mais cette eau lave les souil lures de 
Fame; cette huile donne du ressort a Fame; cepain, ce 
vin, deviennent un aliment spirituel. Or, ils presentent, 
disons-nous, une image de Celui qui les a etablis. Comme 
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lui, ils ont leur partie divine et leur partie materielle, 
leur ame et leur corps. Qu’est-ce que Jesus-Christ? Un 
saint et admirable compose du Verbe divin et de la na­
ture humaine. Et qu’est-ce qu’un Sacrement? Un com­
pose de la parole sainte et de 1’element materiel: « Ac- 
« cessit Verbum divinum ad humanitatem et factus est 
« Christus : accedit Verbuin ad elementum et fit sacra- 
« mentum. » Le Verbe divin s’unit a la nature humaine, 
il en resulte un seul Christ : le Verbe du ministre s’ap- 
plique a la matiere et le sacrement est produit.

Le Verbe divin parut au monde dans un corps pas­
sible et mortel; il traita familiorement avec les homines, 
il leur eommuniqua une doctrine elevee; mais, par fem- 
ploi des paraboles, il la rendait intelligible aux simples 
et la faisait accessible aux yeux. Il ne pouvait paraitre 
dans les richesses pour precher la pauvrete, ni ensei- 
gner la mortification du sein des delices. Les disciples 
eussent trouve trop de rigueur dans des maximes que le 
Maitre n’eut point lui-meme pratiquees. Dieu et homme, 
il allia dans toutes ses oeuvres la petitesse a la grandeur. 
Ce melange de grandeur et de petitesse reluit dans ces 
signes si humbles a la fois et si grands : symboles natu- 
rels, empreints de significations profondes et productifs 
d’effets surnaturels. Les matieres qui y sont employees 
ne sont point rares et precieuses dans festime des hom­
ines. S’il en etait autrement, les instruments de la grace, 
ces remedes mysterieux d’oii fame tire sa force et ses 
plus douces consolations, seraient sujets au sort des cho­
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ses humaines dont la poursuite divise les hommes et 
que les puissants seuls peuvent obtenir. A quel exces ne 
se porterait pas la cupidite, si elle trouvait un pretexle 
dans la piete meme? Ces symboles d’ailleurs ne seraient 
pas une image assez fidele deCelui qui parut dans fin- 
firmite. Ils sont done simples et vulgaires, et de tous les 
sacrements le plus necessaire, le bapteme, dont tout 
homme au besoin pent etre le ministre, a pour matiere 
la chose la plus commune, beau.

Par la meme que les sacrements sont des images du 
Verbe incarne, ils concordent avec les faits et les rites 
du passe, qui etaient aussi des figures de Jesus-Christ. 
Les miracles operes par les prophetes s’accomplissaient 
par un signe : la verge de Moise, le serpent d’airain, 
1’arche d'alliance, etc., etaient des instruments mate­
riels auxquels s’attachait une vertu divine. I/Ecriture 
est remplie de pareils exemples : le principe des sacre­
ments etait pose.

En nous obligeant de recourir a des signes materiels, 
Dieu nous rappelle notre nature terrestre. Les sacrements 
« sont bien propres a humilier forgueil de fhomme, car 
ils nous font vivement sentir qu’ensevelis dans les choses 
inferieures nous ne pouvons que par leur moyen nous 
elever au-dessus du monde visible. Pendant une partie 
du moyen age et dans le temps de la reformation, un 
faux spiritualisme envahissait toutes les classes, toutes 
les conditions. Eh bien ! la seule meditation de cette ve­
rite, beaucoup plus profonde qifelle ne le parait au pre­

II 11



-162 L’HOMME
mier coup d’oeil, aurait pu arracher foulc 1’epoque a ses 
egarements »

Les sacrements ne nous rappellent pas moins nos des- 
tinees futures. Le corps de l’homme doit tomber en 
poussiere, mais se redresser vivant pour etre a jamais 
associe aux joies de Fame. La grace, au moyen des sa­
crements, atteignant 1’ame par la chair, touchant et 
consacrant la chair, nous fait pressentir la gloire. reser- 
vee aux corps des saints dans le royaume de la resur­
rection.

Les sacrements presentent une harmonic admirable 
avec les phases, les besoins, les etats de notre vie natu­
relie et sociale, et satisfont a tous les desirs de notre vie 
spirituelle.

Par le Bapteme, nous naissons a la vie surnaturelle 
et devenons enfants de 1 Eglise; nous sorlons de 1’eau 
comme une creation nouvelle.

Par la Confirmation, nous passons a ]a vigueur de la 
jeunesse; nous depouillons Fenfance spirituelle, nous 
rceevons une nouvelle force pour les lultes de 1’ame, 
nous devenons les soldats de Jesus-Christ: nous sommes 
frottes d’huile comme 1’athlele avant le combat.

Par FExlreme-Onction, nous achevons de nous puri­
fier des fautes conlraclees dans la vie presenle; nous 
preparons nos comptes et notre entree dans la vic de la 
gloire; nous ne sommes plus simplement des membres

1 La Symbolique. de Madder, cli. tv, n. 28.
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de la societe chretienne, des athletes de Jesus-Christ, 
nous sommes des citoyens de la cite sainte qui vont quit­
ter la colonie lerrestre et rentrer dans la grande patrie; 
qui, au depart, prennent leur decharge du peche, se 
munissent d’une sauvegarde, et dont les membres sont 
frottes d’huile, benits, fortifies pour une lutte derniere et 
decisive.

Ces trois sacrements marquent les grandes phases de 
la vie chretienne : la naissance, 1’accroissement, la pleine 
maturite. Les deux premiers impriment un caractere el 
ne doivent jamais se reiterer; le troisiemc se repete 
quelquefois, parce que Γhomme ne sail point avec certi­
tude quand son heure doit sonner.

Entre ces trois sacrements, separes d’ordinaire par 
d’assez longs intervalles, s’en placent deux autres qui 
correspondent a des besoins frequents et journaliers,

L’un d’eux est la Penitence, remede de Fame peche- 
resse ouverte au repentir;

L’autre, 1’Eucharistie, divine nourriture de Fame pu- 
rifiee.

Deux autres enfin consacrent des etats et sont des sa­
crements sociaux.

Le Mariage sanctifie Funion des epoux, qui pre­
sente a 1’Eglise les sujels dont elle fait les enfants de 
Dieu;

LOrdre perpetue ]e sacerdoce charge de continuer 
Γoeuvre du Sauveur; il imprime tin caractere ineffacable, 
il communique a des degres divers le pouvoir d’engen-
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drer les hommes a la vie de la grace, de gouverner, 
nourrir, fortifier et relever la famille de Jesus-Christ.

Le Protestantisme, a 1’origine, repudia cet heritage de 
la foi et brisa ces admirables harmonies. Par une con­
tradiction flagrante, il conserva deux sacrements : le 
Bapteme, douteux emblemc de la justification par la foi, 
la Gene, si diversement congue par les reformateurs.

Le protestantisme moderne a souvent gemi de I’indi- 
gence de son culte et de la froideur de ses rites. Mais 
qu’y faire, a moins de rentrer dans 1’unite? Il serait cu- 
rieux d’etablir des sacrements par ordonnance.

Goethe presente un tableau interessant des sacre- 
ments catholiques, qui exprime les regrets de beau- 
coup de ses coreligionnaires, et contient de remarquables 
aveux.

« Dans les choses morales et religieuses, comme dans 
les choses physiques et politiques, 1'homme repugne a 
agirdapres une abstraction; il lui faut une suite d’u­
sages et de rites consacres, auxquels il puisse s’attacher 
par la pratique et par I’amour, qui s’adressent a fame 
et aux sens, et qu il repete frequemment. C’est ce qui 
manque au culte protestant: son defaut est 1’indigence, 
il a trop pen de sacrements, il n’en a meme qu’un ou 
les sens jouissent d’une participation veritable, la com­
munion ; car le bapteme, quand le chretien le regoit, i! 
n’en a pas la conscience, et le reste de sa vie, il n’en 
pent etre que le temoin; pourtant les sacrements sont 
tout co que la religion a de plus haul, puisqu ils offrent
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les symboles visibles de l’amour et des graces extraordi- 
naires de Dieu.

« Voyez cejeune couple... Le pretre prononce sur eux 
une benediction, et le lien est indissoluble. —Peu de 
temps s’ecoule, et les epoux apportent sur les degres de 
1’autel un enfant, leurimage; il est purifie avec Feau 
sainte, tire comme de 1’abimeet incorpore a 1’Eglise. — 
L’enfant s’exerce aux actions de cette vie, en meme temps 
qu’il s'instruit dans les choses celestes; et quand, apres 
les epreuves, il s’est montre suffisamment ini tie aux faits 
du monde terrestre et du monde eternel, on le regoit 
comme citoyen libre, comme confesseur volontaire, au 
sein de 1’Eglise par un nouveau sacrement.......................
—Laisse libre au milieu de Γeffervescence effrayante des 
passions, partage entre les exigences religieuses et les 
jouissances de la nature, un puissant secours lui est of- 
fert : la confession entre les mains d’un homme digne et 
eclaire, a qui il avoue ses fautes, ses doutes et ses cri­
mes, etqui le tranquillise, le fortiiie, le dirige, lui im­
pose des expiations ; et entin, lui donnant Fabsolution du 
passe, lui rend la paix et la purete du coeur.

« Ainsi prepare par de nombreux sacrements, aux- 
quels se subordonnent dans la pratique journaliere une 
foule de rites sacramentels, l’homme, redevenu la vraie 
image de Dieu, digne de le recevoir, s’agenouille de- 
vant 1’autel d’ou Fhostie lui est donnee, et, pour enve- 
lopper cet acte d’un mystere plus saint encore, il ne voit 
le callee que de loin; la paix qu’il recoil nest plus une 
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paix vulgaire, mais une nourriture celeste, qui le fait de 
plus en plus soupirer, altere, vers le brcuvage d’amour 
de 1’autre vie.

« Cependant que le jeune homme ou 1’homme mur ne 
croie pas qu’apres cela lout est fait; car, si dans les af­
faires terrestres 1’experience, 1’esprit, le caractere, pcu- 
vcnt enfin parvenir quelquefois a une possession com­
plete; pour ce qui regarde le ciel, au contraire, nous 
n’en sommes jamais assez pres ; sans cesse nous pou- 
vons augmenter noire tresor. La partie la plus haute de 
noire ame, qui souvent est si a la gene dans cette vie, 
setrouvera maintes fois menacee paries sens, au point 
que tous nos efforts ne suffiront plus pour la preserver 
et lui rendre le repos; mais le sacrement de salut est la 
pour la vie tout enliere, le Christ veille sur ses autels, et 
son pieux et sage ministre attend comme un pore, 
1’homme egare pour le remettre dans la voie, le mal- 
heureux pour lui rendre le bonheur.

« C’est surtout aux portes do la morl que ces moyens 
de salut, cprouves durant toulc la vic, decuplent leur 
puissance; avec quelle ferveur alors 1’agonisant serefu- 
gie dans ces symboles consolateurs, surtout si des sa 
lendre jeunesse il y a place son espoir. A ce moment ou 
loute garantie terreslre s’evanouit, le Sauveur descend 
lui-meme pour lui assurer une eternile de delices. 11 sent 
d’avance avec conviction que ni les elements ennemis, 
ni les esprils malfaisants no pourronl 1’empecher de res- 
susciler un jour avec un corps transfigure, pour alter 
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conternpler Dieu sans voile et se plonger devant sa face 
dans une extase sans fin. Ainsi, avantla separation der- 
niere, 1’homme, pour entrer dans son nouveau royaume, 
est pour ainsi dire oint tout entier; les pieds, les mains, 
tout le corps est comme embaume de benedictions ; el, 
dans le cas de guerison, le malade, prepare a un meil- 
leur monde, devrait eprouver de la repugnance a mar­
ch (2 r de nouveau sur cette terre de tenebres et de peche; 
si au contraire fame s’envole vers les regions du repos? 
avec quelle vitesse elle doit se detacher de notre globe 
oil elle etait retenue captive ! De cette maniere un cercle 
brillant de ceremonies saintes, dont la beaute surpasse 
toule autre beaute, unit etroitement, quelque eloignes 
qu’ils soient fun de 1’autre, le berceau et la tombe du 
chretien.

a Mais tons ces prodiges du christianisme ne peuvent 
croitre ni etre moissonnes comme les autres fruits, au 
sein de la nature. C’est d’une autre region qu'il faut les 
faire descendre, et ce droit n’cst pas donne a tons; c’est 
ici que la source generatrice et traditiomielle de ces sym- 
boles nous apparait sublime : 1’homme, pour en etre le 
dispensateur, doit etre beni et sacre par-dessus tons les 
hommes, il doit se soumettre aux plus severes privations; 
les droits de son ministere lui sont transmis par un autre 
vieillard qui les a lui meme exerces longtemps, et qui 
lui remet ainsi, comme heritage spirituel, le plus pre 
cicux de tons les biens que puisse desirer un etre, et 
qu’il lui est intcrdit de s’attribuer jamais de sa propre 
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autorite, a quelques vcrtus qu’il s’eleve. La consecration 
du pretre embrasse toutes les conditions de puissance 
et de saintete necessaires dans Fhomme organe de ]a foi, 
et que la foule environne d’une confiance sans bornes. 
Parmi ses confreres oints comme lui, au milieu de la 
longue tile de ses predecesseurs et de ceux qui le sui- 
vront, tons representant de meme le Dieu qui benit, il 
apparait d’autant plus grand que ce n’est pas lui, mais 
son Dieu, que 1’on venere en lui; que ce n’est pas sous 
le signe de sa main qu’on s’agenouille, mais sous la be­
nediction qu’il repand, et qui est d’autant plus sainte et 
plus efiicace a nos yeux que son ininistre terrestre est 
plus eloigne du monde et de ses coupables passions.

« Or tout ce magnifique ensemble de sacrements a 
ete comme dechire en lambeaux par le protestantismc, 
qui, declarant apocryphes la plupart d’entre eux, n’en 
a maintenant qu’un petit nombre, encore depouilles de 
leur purete et de leur accord primitifs \ »

1 Goethe, dans let Mewoires de sa Vie.



CHAPITRE XI.

COMPLEMENT DE l’iNCARNATION. — l’eDCHARISTIE.

II est un sacremenl plus saint, plus auguste que tous 
les autres, don par excellence du Sauveur, vivant memo­
rial de ses bienfaits, source inepuisable d’amour. Ce sa- 
crement c’est FEucharislie. Grace a cette institution 
adorable, Jesus lui-meme habite avec les enfants des 
hommes, non-seulement par son esprit et dans Fimmen- 
site de sa divine nature, mais, comme Homme-Dieu, dans 
la realite de son Incarnation. A chaque instant se renou- 
vellenl les mysteres de Nazareth et de Bethleem : le fiat 
de la parole sacramentelle donne incessamment a Jesus- 
Christ comine une nouvelle vie, une nouvelle naissance; 
les mains, le coeur de l’homme deviennenl son sanc- 
tuaire et son berceau.

« Avant la fete de Paques, Jesus, sachant que I heurc 
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etait venue de passer du monde a son Pere, comme il 
avail aimc les siens qui etaient dans le monde, il les 
aima jusqu’a laiin'. Or, pendant que ses disciples etaient 
assis a sa table, Jesus prit du pain, le benit, le rompit 
et le leur donna, en disant : Prenez et niangez, ceci est 
mon corps, qui est donne pour vous. Failes ceci en me· 
moire de moi. Il prit de meme la coupe apres qu’il eut 
soupe, en disant: Buvez en tons: car ceci est mon sang, 
le sang de la nouvelle alliance, qui sera repandu pour la 
multitude, afin que leurs peches soient remis. Failes 
ceci en mcmoirc de moi, toutes les fois que vous le boi- 
rcz1 2. »

1 Joan., xm, 1.
2 Matth., xxvi, 26; Marc., xiv, 22; Luc., xxn, 19; I Cor., xi> 25.
3 I Cor.} xi, 26.

L’heure des tourments etait arrivee. Ce futce moment 
douloureux et solennel que Jesus choisit pour assurer a 
ses disciples Particle le plus admirable de son Testament. 
Il leur legue ce corps qui va etre livre, ce sang qui va 
etre repandu pour eux et pour le monde. Il les donne 
auxapotres, comme apotres, a eux, a leurssuccesseurs, a 
1’Eglise entiere. « Toutes les fois que vous mangerez de 
ce pain, et que vous boirez de cette coupe, vous annon- 
cerez la rnort du Seigneur, jusqu’a ce qu’il vienne3; » 
e’est-a-dire, jusqu’a son second avenement, jusqu’a la 
fin des siecles. Jesus done avail en vue et les disciples 
qu il laissait sur la terre, exposes aux persecutions ct 
aux outrages, et ceux que son regard divin apercevait
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clans la suite des temps. Tous les chretiens de tous les 
ages recevaicnt ce don avec les premiers disciples; tous 
etaient presents a sa pensee et a son coeur, quand il di- 
sait : « Faites ceci en memoire de moi. »

Le Verbe incarne a laisse a 1’Eglise son corps et son 
sang ressuscites, desormais unis entre cux eta son ame, 
toujours unis a sa divinite. De cette maniere il perpetue 
sa presence au milieu des hommes. Le Fils de Marie vit 
encore au milieu de nous.

Ceci est mon corps, ceci est mon sang :
Ces adorables paroles ont ete, comme tant d’autres, 

torturees par les mains del'heresie. L’immense majorite 
des protestants a rejete la presence reelle et refuse de 
croire au grand mystere de 1’amour.

Je ne discuterai point. La lettre du Testament est for­
melie, la tradition incontestable, la foi des siecles chre­
tiens constante, ininterrompue. La presence reelle re- 
tranchee, vingt passages prophetiques deviennent lettre 
close, la parole apostolique inintelligible; le plan divin 
perd ses harmonies; les chretiens sont prives de ce qui 
fait leur force; les ames qui sentent le poids de 1’exil, se 
voient enlever leur plus douce consolation, Pourquoi 
done ce dogme a-t-il ete nie? Ce n’est pour aucune diffi- 
culte scripturaire : le sens catholique est le premier on 
plutot le seul qui se presente a la pensee, le seul qui 
resiste a toutes les attaques et ne fait que s’affermir par 
1 etude comparee des textes, par la science la plus ap- 
profondie de Tcxegese et de la philologie. Il est le pre­
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mier, le dernier, le seul dans la pensee des savants et 
des simples. La raison veritable de cette negation est 
eelle-ci: le mystere eucharistique est une croyauce trop 
forte pour des esprits habitues au doute. L’examen prive 
conduit a 1’affaiblissement et a la destruction de toute 
foi. Apres avoir decouvert dans 1’Ecriture mille pensces 
extra vagantes et contradictoires que son imagination y 
a mises, le protestant ne pent manquer d’entrer en de­
fiance sur le sens vrai on sur 1’autorite dli saint Livre; il 
finit par revoquer en doute toutes les pages, et repous- 
ser instinctivement toute croyance nettement definie. 
NatureUement, d’ailleurs, des hommes qui se refusent a 
admettre que 1’Esprit de Jesus-Christ demeure en son 
Eglise pour y perpetucr 1’enseignement de la verite, doL 
vent renoncer a croire que le meme Jesus-Christ reside 
au milieu des siens en corps et en ame, pour y perpe- 
tuer la pratique de I’amour. Ce qui pourrait etonner 
plutot, c’est qu’un grand nombre encore de protestants 
aient conserve la foi a la vie sacramentelle du Sauveur. 
On est en droit de s’etonner que, ne reconnaissant pas 
dans la Chaire sainte le Verbe-Verite, ils reconnaissenl 
a la Table sainte leVerbe incarne; comme si cette Chaire 
et cette Table ne venaient pas egalement du Christ par 
les apotres. On est en droit de s’etonner que, ne croyant 
pas le sacrement de VOrdre, ne confessant pas un Sa- 
cerdoce divin, ils aient attribue a je ne sais qui et pose 
dans je ne sais quel acle, un pouvoir consecrateur du 
corps de Jesus-Christ.
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Cependant, a un autre point de vue, nous ne com- 
prenons pas davantage chez les autres la negation de ce 
mystere. La plupart conservent le dogme de I’lncarna- 
tion, tous croient I’efficacite divine de la priere. Com­
ment admettre, avec une foi sincere, 1’Incarnation, ce 
mystere de la Charite, et rejeter a priori ΓEucharistie, 
ce complement de 1’Incarnation, cet autre mystere de la 
Charite? Comment admettre la communion de l’homme 
a Dieu par la priere, et rejeter d priori bunion de Dieu 
a l’homme par I’Eucharistie? Je le dis, d priori, sans 
autre motif que des considerations philosophiques, 
des impossibilites audacieusement posees par 1’arro- 
gance humaine ; raisons qui, en tous cas, devraient mi- 
liter egalement contre le mystere que 1’on adore, et cen­
tre le mystere que Ton nie : tant il est vrai que, dans 
les systemes du protestantisme, tout est incoherence et 
contradiction'

Mais vous qui prenez au serieux le mystere du sal id, 
ames seduites par des prophetes de mensonge, mais sin- 
ceres, qui croyez au Verbe incarne, qui aimez a invo- 
quer son secours et appeler sa grace pour suppleer votre 
faiblesse, dites-nous quelle raison vous avez de rejeter 
sa presence au milieu des homines! Ce n’est point la 
parole du Christ, nous le savons1: les explications de 
vos docteurs pour detourner le sens calholique de cette 
parole ne sont venues qu’apres coup et n’ont pu concor- 

1 Vov. Note VI.
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tier entre elles. Serait-ce 1’humilite du Dieu cache sous 
les voiles sacramentels? Mais sous le voile de 1’huma- 
nite n’est-il pas un Dieu aneanti? — Ce myslere vous 
confond! Vous ne comprenez pas ! — Qu’importe? Le 
reste, que vous croyez, le comprenez-vous? Comprenez- 
vous le Verbe fait chair?.... Oh! quand la parole est 
expresse, quand Γaffirmation est la meme ici et la, il 
n’en doit pas plus couter, et il est bien plus raisonnable 
de tout croire. Le Dicu-Homme, que vous adorez avec 
nous, n’est-il pas lui-meme le plus grand des mysteres? 
Sa double nature est un myslere; son hisloire est un con­
tinue! mystere. Elle est pleine de miracles, parce qu’il 
est tout-puissant; de douleurs et de faiblesses, parce 
qu’il est tout aimant; et ses miracles, et ses douleurs, 
sa naissance, sa vie, sa mort, toutes ses grandeurs et 
toutes ses faiblesses, forment un seul grand mystere 
qui a sauve le monde! Voila pourquoi fEucharistie 
touche nos coeurs sans etonner nos intelligences. Dans 
le Dieu de la Creche et du Calvaire, les humiliations et 
les prodiges ne se comptent plus.

Mais vous priez. Comment 1’homme qui prie pour- 
rait-il rejeter un dogme par ce seul motif qu’il le juge- 
rait impenetrable a sa raison? La Priere n’est-elle pas la 
confession des mysteres les plus eleves et les plus pro- 
fonds? L’homme qui prie croit que partout ou 1’etre 
faible soupire, 1’ctre fort est la qui entend ses voeux et 
ses soupirs ; il croit qu’il est un ceil qui decouvre toutes 
choses sur tous les points de 1’espace et dn temps, une 
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science a qui rien n’echappe, une puissance que rien 
n’arrete, un amour loujours prct a pardonner; il croit 
que le Dieu immuable defere aux voaux de l’homme qui 
lui demande pour son corps ou pour son ame le pain du 
jour; que le pauvre qui crie dans sa delresse a sa part 
dans le conseil des decrets eternels; il croit Dieu, sa 
providence, son immensite ; il croit la liberie de Dieu, 
la liberie de l’homme. Or, ce sont la, pour qui sail re- 
flechir, les grands et incomprehensibles mysteres des 
choses divines et humaines. Cependanl le genre humain 
les a crus, puisqu’il a prie, et quiconque prie en fait une 
confession implicile. Vous qui priez, pourquoi vous des- 
herilez-vous du sacreinent de l’amour? Vous voulez bien 
du Verbe fait chair, vous voulez bien de la priere : pour­
quoi ne voulez-vous pas que le Verbe fait chair demeurc 
avec vous jusqu’a la fin? Pourquoi ne voulez-vous pas 
que le Mediateur de la priere se tienne a 1’autel comme 
immole, pour la presenter lui-meme a son Pere?

Jesus-Christ se donne sous la forme d’une nourriture 
et d’un breuvage : Prenez et mangez 1 Pendant que le 
signe terrestre s’identifie a nos corps, le celeste aliment 
passe dans fame ; 1’ame est comme assimilee a celle de 
Jesus-Christ : 1’elrc humain penetre dans la puissance 
du Seigneur. Ce mode de communication est en harmo­
nic parfaite avec nos besoins et nos destinees;

II est en rapport avec notre nature ; il convenait que 
le Verbe qui nourrit les purs esprits de sa pure sub­
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stance se versaten nous sous des formes sensibles, qu’il 
se communiquat esprit et chair, comme un aliment pro*  
portionne a notre double substance : ut duplicis substan­
tive totum cibaret hominem. L’homme, intelligence incor- 
poree, regoit le Verbe fait chair, le recoit sous des for­
mes visibles, signes expressifs de notre union a Dieu.

Il repond a Fetat de la reparation chretienne. Le salut 
nous est venu par des moyens analogues a ceux qui nous 
avaient perdu. Les sens ont eu part a la chute; ils out 
part a la reparation. Ce principe s’applique d'abord a 
FIncarnation, archetype universel de tous les instruments 
de salut, puis aux sacrements qui en decoulent comme 
de leur source ; mais il brilleadmirablement dans I’Eu- 
chariste. Un aliment funeste nous a donne la mort; un 
aliment divin nous rend la vie. Du premier il a ete dit : 
N’en mangez pas, ou vous mourrez! 11 est dit du second : 
Celui qui mange de ce pain vivra eternellement. « Voyez 
comme par ou le mal est entre le remede lui-meme nous 
est parvenu, et comme d’ou la mort est sortie la bonte 
du Seigneur a fait sortir la vie M »

Le sacrement eucharistique est le pain du voyage, un 
aliment approprie a cette vie d’epreuve et d’attente. 
L’homme est ici-bas pour meriter. 11 a besoin de force ; 
la communion lui donne force; mais la foi demeure, et 
le merite est exerce. Si le Christ decouvrait ses splen­
dours, si 1’autel devenait un Thabor permanent, la terre 
ne serait plus la terre, ce serait un paradis de delices.

i Bulle d’Urbain IV,
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L’homme n’aurait plus la foi, mais la vue; plus Fespe- 
rance, mais la jouissance; du moins il possederait deja 
trop pour pouvoir meriter beaucoup.

Il fallait que Jesus nous derobat les charmes de sa pre­
sence, qu’il montat au ciel avec toute sa gloire, entrai­
nant nos ames avec lui; pour que nous n’allions pas, par 
une illusion trop naturelle, nous rechercher nous-memes 
dans le don de Dieu, nous laisser prendre et attacher a 
la terre, par 1’attrait meme de ces joies superieurcs, 
descendues du ciel dans le sejour de Fattente.

Dieu se communique et se cache. Parfois il laisse 
echapper de son coeur quelques joies qui tombent goutte 
a goutte dans notre exil, sicut stillicidia stillantia super 
terram ; il ne nous enivre pas de Fabondance de ses de- 
lices : il excite nos esperances, et ne console pas nos de­
sirs. « C’est quelque chose a 1’epouse de savoir 1’epoux 
dans sa maison et d’en sentir deja, pour ainsi dire, les 
parfums; mais, si on n’ouvre la porte, si on ne perce 
les voiles, en un mot si elle ne le voit, les rigueurs de Fab- 
sence ne finissent pas, mais plutot el les se font mieux 
sentir \ » Nous recevons le pain du ciel, nous y trouvons 
quelque douceur; il ne fait pas notre felicite parfaite. 
Nous sommes visiles par le Verbe divin ; et le Verbe qui 
tient les elus de Dieu dans un ravissement elernel, se 
derobe a nos empressements. C’est toutefois une grande 
consolation pour le fidele que de s’unir si intimement a 
son Dieu, que de le posseder substantiellement dans son

1 Bossuet.

II 12 
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caeur. L’homme mange le pain des anges, mais le pain 
des anges assorti a notre etat present et devenu le pain 
du voyageur: Ecce panis angelorum factus cibus viatoruni; 
nous detachant de la terre, nous laissant la foi, le tra­
vail, Fepreuve, et pourtant gage de notre adoption fi- 
liale : Vere panis filiorum, « pain des enfants » de Dieu ; 
qui doit nous garder pour la vie eternelle, et qui, dans 
des moments heureux, nous en fait pressentir les joies.

« Celui qui sera vainqueur, je lui donnerai une manne 
cachee.

« Celui qui sera vainqueur sera assis avec moi sur mon 
Irone.

« Celui qui aura vaincu possedera ces choses, et je 
lui serai Dieu, et il me sera fils l. »

1 Apoc.
1 « Comment disen t-ils que la chair tombe en dissolution et qu’elle ne

Lorsque sera venue la glorification finale, les elus, 
— cent passages des Ecritures fat testent, — seront re­
formes selon Fame et selon le corps a 1’image et ressem- 
blance de Jesus-Christ, par lui associes a ses grandeurs, 
a ses vertus, a ses triomphes. Dans leurs corps le Pere 
verra le corps de son Fils; dans leurs ames il verra 
Fame de son Fils: il les Fera dieux en union et partici­
pation a son Fils.

La table sacree prepare ces merveilles : le corps du 
chretien regoit des cette vie du corps de Jesus-Christ une 
consecration speciale, une semence de gloire et de re­
surrection2; son ame s’unit a Fame et a la divinite de
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Jesus dans un degre qui surpasse toute intelligence. 
L’eucharistie est done en barmonie parfaite avec nos 
destinees futures \

Comme sacrement, elle est un complement de I’incar- 
nation;

Comme sacrifice, elle continue Faction du Calvaire.
Depuis la chute, le Sacrifice, pris en general, pent 

etre defini : 1’offrande d’une chose sensible faite par un 
ministre legitime a Dieu seul, pour rcconnaitre sa ma- 
jeste souveraine et pour accomplir, appliquer ou iigurer 
Fexpiation.

Jesus-Christ victime du monde est F archetype de tons 
les anciens sacrifices. Mais, dans Γoeuvre de Jesus-Christ 
pretre et victime, il faut distinguer deux actes : par le 
premier il a accompli Fexpiation : c’est le sacrifice de la 
croix; par le second il applique Fexpiation : c’est le sa­
crifice eucharistique ou del'autel.

De la aussi deux sortes de sacrifices figuratifs : les im­
molations sanglantes, images de celui de la croix; les 
offrandes de gateaux, le sacrifice du pain et du vin, 
images de celui de 1’autel. Les uns et les autres, signes 
prophetiques des deux formes du sacrifice reel, ont du 
cesser apres F immolation de la vraie victime; car toute 
leur raison d’etre etait de la figurer.

Toute la religion repose sur le grand sacrifice de 

pent plus revenir a la vie, elle qui est nourrie du corps et du sang du Sei­
gneur? Qu’ils abandonnent done leur sentiment ou qu’ils-cessent d’oftrir te 
sacrifice. » (Irenae. contra hseres., lib. IV; c. xvin, n. 5 )

1 Voy. Note VII.
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l’Homme-l)ieu s’offrant a son pere et mourant sur la 
croix : c’est le sacrifice de la redemption. La victime 
etant d’un prix inflni et offerte pour tons, ce sacrifice 
ne se reitere point: le prix a ete paye, et il est plus fort 
que tons les crimes du monde.

Le sacrifice de 1’autel est commemoratif; il ne ra- 
chete pas 1’homme une seconde fois, il le fait participant 
de la redemption. Farce qu’il est un sacrifice de religion, 
1’Eglise doit y avoir part; le pretre terrestre doit 1’offrir 
en union avec le pretre eternel; et, parce que les hom­
ines ont besoin de puiser sans cesse dans le tresor de la 
redemption, sans cesse aussi il se renouvelle sur tons les 
points du globe.

Le premier fut un sacrifice sangiant.
Le second est un sacrifice mystique ; la victime a ete 

immolee et n’a plus besoin de felre. 11 suffit qu’elle soit 
presente avec nous et offre elle-meme les souffrances et 
la mort qu’elle a autrefois subies : car le Christ qui a 
souffert et le Christ eucharistique ne sont qu’un. Le passe 
nous devient present; les merites de Jesus-Christ, tout 
ce qu’il a fait pour nous, se trouve uni a sa personne 
divine : il est sur 1’autel selon tout ce qu’il est, avec 
toutes ses oeuvres : il est en un mot une veritable vic- 
time \

Gepenaant, conformement a ces paroles : « Vous an­
te noncerez la mort du Seigneur, » cette mort est vive- 
ment representee. Pour marquer le sang separe de la

1 Moehler, la Symbolique, liv. I, il 54.
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chair, la parole consacre le corps et le sang separement 
et sous des especes distinctes. « En vertu de la parole, il 
n’y aurait la que le corps, et rien la que le sang ; si 1’un 
se trouve avec 1’autre, c’est a cause qu’ils sont insepara­
bles depuis que Jesus-Christ est ressuscite; car, depuis 
ce temps-la, il ne meurt plus. Mais, pour imprimer sur 
ce Jesus qui ne meurt plus le caractere de la mort qu’il 
a vraiment soufferte, la parole vient, qui met le corps 
d’un cote, le sang de 1’autre, et chacun sous des signes 
differents. Le voila done revetu du caractere de mort, ce 
Jesus autrefois notre victime par 1’effusion de son sang, 
et encore aujourd’hui notre victime d’une maniere nou- 
velle par la separation mystique de ce sang et de ce 
corps *.  »

La separation n’est que mystique, il est vrai, la mort 
simplement representative; mais la presence de la vic­
time de la croix et son oblation sont reehes; et 1’autel 
devient ainsi un prolongement du calvaire. « Le sacrifice 
de la messe est done un veritable sacrifice. On ne peut 
toutefois le separer de la vie du Sauveur, comme on le 
voil clairement par le but de son institution. Dans cette 
derniere partie de son sacrifice, Jesus-Christ nous donne 
tout ce qu’il a fait pour nous : son immolation, d’objec­
tive qu’elle etait, devient subjective, propre a chacun de 
nous en parliculier. Le Redempteur s’immolant sur la 
croix nous est comme etranger; dans le culte, il est no-

1 Bossuct, Meditations sur I'fivangile.
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Ire bien propre, noire victime. La, il se donne pour tons 
les hommes, ici il se donne a chacun de nous; la, il 
n’est que viclime, ici il est reconnu, adore comme 
tel’. »

Ce sacrifice et le sacrement qu’il produit font la plus 
riche dot de 1’Eglise, le titre le plus auguste de son sa- 
cerdoce, la principal consolation de ses enfants Nous y 
retrouvons ce trait distinctifdu christianisme, que nous 
avons observe dans lous les sacrements ; 1’union de la 
grandeur et de la simplicity, Quoi de grand en soi, quoi 
de simple dans la forme comme le sacrifice des chre­
tiens ! L’exercice de la plus haute puissance de 1’Eglise 
est attache a des conditions toutes faciles : la terre et 
1’enfer ne sauraient lui enlever son tresor. « Les calices 
qui ont servi a I’Eucharistie, dit Bossuet, ont ete des 
malieres les plus precieuses, et cela des I’origine du 
christianisme, el meme durant le temps des persecutions 
et de la pauvrete de 1’Eglise. Je ne m’en etonne pas ; Je­
sus-Christ nous a fait entendre de quoi son corps etait 
digne, quand il a permis et approuve qu’on employal 
lant de parfums exquis, non-seulemenl a 1’honorer pen­
dant sa vie, mais encore a Loindre apres’ sa mort. Mais 
quoiqu’il approuve ces choses etque son Eglise les imite, 
elle n’est point attachee a cet appareil exterieur. La per­
secution lui pent oter 1 or et Largent, dans lesquels elle 
sert le Fils de Dieu : peut-elle lui faire perdre la ri-

4 La Symbolique, liv. I. n. 54.
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chesse de son sacrifice? Non : un pen de pain, un peu de 
vin lui peuvent fournir de quoi offrir a Dieu le plus au- 
guste sacrifice, et de quoi douner a tous les fideles le 
plus magnifique repas. Voila les vraies richesses de 1’6- 
glise: les autres non-seulement lui peuvent etre otees, 
mais elle-meme, elle s’en est souvent defaite. Elle a 
loue ses eveques, qui, pour assister les pauvres, se re- 
duisaient a porter !e corps de Jesus-Christ dans un pa- 
nier, et son sang dans un simple verre, ceux qui em­
ployerent les vaisseaux sacres a racheter les captifs, a 
acheter de la place pour enterrer les morts. Il faut done 
avoir du zele pour honorer les mysteres, et ni 1’or ni les 
pierreries ne doivent point etre epargnes pour exciter 
la reverence du peuple. Mais cependant n’oublions ja­
mais que ce qu’il y a de vraiment riche dans ce sacri­
fice, e’est ce qui est le plus cache et le plus humble \ » 

L’Eucharistie exerce une immense action dans 1Έ- 
glise : une influence morale par la contemplation des 
mysteres dont elle est le memorial, et par la prepara­
tion qu’exige la reception de I'hote divin; une influence 
mystique et sacramentelle par la force de 1 institution, 
par la vertu qui emane de I’Homme-Dieu, victime et 
aliment. Elle unit la terre au ciel, le present au passe, 
1’homme a Dieu, les hommes entre eux : elle est une 
communion universelle. La chair se purifie au contact ae 
la chair divine ; lame, s’unissant a fame du Sauveur s’y

Meditations sur I'Evangile, 5S jour. 
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penelre de devouement et d’humilite ; la creature puisc 
une vie et une force superieures dans le sein du Crea- 
teur. L’Eucharistie fournit a la fois un motif, un mo- 
dele, des graces de sacrifice et de charite l. Elle est un 
antidote centre tous les vices, un ardent foyer de toutes 
les vertus.

Elle prolegeail les premiers chretiens centre la cor­
ruption qui les enveloppait de toutes parts. Ils partici- 
paient au calice de benediction et recevaient le corps 
de Jesus-Christ, chaque fois qu'ils assistaient au saint 
sacrifice. Les diacres portaient I’Eucharistie a ceux qui 
n’avaient pu venir a 1’assemblee sainte. Les fideles 1’em- 
portaient chez eux pour la prendre le matin avant toute 
autre nourrilure, et surtout au temps des persecutions.

« Celui-lan’est pas propre aumartyre, dit saintCyprien, 
que 1’Eglise n’arme pas pour le combat, et Lame tombe 
en defaillance qui nest point fortifiee el enflammeeparla

* On verra done la charite fratemelle s’affaiblir ou disparaitre des que le 
sacrement cT amour, comme on 1’a si bien nomine, sera oublie ou me- 
connu.

« Considerez ceux qui soutiennent une opinion contraire a notre foi 
touchant la grace de Jesus-Christ, qui s’est approchee de nous : voyez com- 
bien aussi leur conduite est contraire a la volonte de Dieu. La charite leur 
est etrangere; ils n’ont point soin de la veuve et de 1’orphelin, ni de Faf- 
flige, ni des prisonniers et des personnes libres, ni de ceux qui out faim et 
soif. Ils s’abstiennent de I’Eucharistie et de la priere, parcc qu’ils ne con- 
fessent pas que I’Eucharistie est la chair de notre Sauveur Jesus -Christ, la 
chair qui a souffert pour nos peclies, et que le Pere a ressuscitee par son 
amour. Ainsi ceux qui repou ssent le don de Dieu meurent dans la haine. Il 
leur serait cependant utile d’aimer pour ressusciter aussi. » (Leltre de saint 
Ignace, martyr, aux Smyrniens. Traduction de Mgr Gerbet, dans son excel­
lent ouvrage du Dogme generateur, etc., p. 500.)
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reception de I'Eucharistiel. » On ne negligeait rien pour 
la procurer aux confesseurs. Les uns couraient dans les 
prisons deposer dans les mains des captifs le pain des 
forts; les autres se serraient pres de 1’autel, attendant 
leur heure. Ils descendaient dans les catacombes pour 
apprendre a monter sur les echafauds : ils buvaient le 
sang de leur Maitre avant de repandre le leur, et ils sor- 
taient de la comme des lions, respirant l ardeur du mar- 
tyre. Ils voyaient sans palir les bhchers, la croix, les 
tortures; leur sang se melait avec celui de la victime 
qu’ils venaient de recevoir; et ces deux sacrifices, le 
sang du Christ et le sang du martyre, faisaient du chef 
et des membres comme une seule hostie.

1 Epistol a liv.
2 Zach., ix, 17.
5 Ce fut le jour du jeudi saint que Marie-Madeleine de Pazzi, penetree de 

reconnaissance et d’amour, se consacra a Jesus-Christ par le voeu de perpe- 
tuelle virginite. Ce fut en presence du saint sacrcment que la jeune etbril- 
lante comtesse de Rupelmonde promit au Seigneur de porter la hure du 
Carmel et d’entrer dans 1’ordre de sainte Therese.

Et fholocauste mysterieux de la virginite, qui s’ac- 
complit dans la retraite, le silence et la priere, l Eucha- 
ristie contribue encore puissamment a le produire. Elle 
est le froment des elus, le vin qui fait germer les vierges1 2. 
Qui peut dire combien de saintes pensees, de genereuses 
resolutions, se sont formees etnourries au pied du divin 
tabernacle3, an jour d’une communion, dans la ferveur 
qui la precede, dans le recueillement qui la suit? Qui 
pourrait raconter ce que dit a un coeur Jesus uni a ce 
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coeur, en quelle sphere elevee il emporte Fame humble 
et reconnaissante ?

Un missionnaire part pour des regions lointaines et 
inconnues. Il sait seulement que tel point du globe qu’il 
espere atteindre, est habite par des barbares ou des sau- 
vages. Sa patrie, ses amis, ses proches, il ne les reverra 
plus : a leur place, il rencontrera des hommes quipour- 
ront lui trancher la tete, peut-etre rotir et devorer ses 
chairs. Il donne une larme a sa famiile et il part. C’est 
qu il a contemple son Dieu mort pour les hommes; son 
zele s’est enflamme et il s’est dit: <x Imite ce que tu ce- 
lehres1. » 11 est pretre, et, a ce titre, il a le pouvoir de 
faire descendre Jesus-Christ a sa voix. Que ce soit sur le 
pont du navire qui 1’emporte, sous la hutte d’uninsulaire 
ou a Γombre des forets, il accomplit les saints mysteres 
et retrempe son devouement a sa source1 2. Viennent 
maintenant les perils et les embuches, et la faim, et la 
soif, et les persecutions; ilvasans crainte partoutou Dieu 
1’appelle, a travers les savanes et les deserts ; il donne 
ses sueurs, ses fatigues, ses larmes ; il donnera sa vie 
quand il plaira a Dieu : car il pent tout, comme saint 
Paub en celui qui le fortifie.

1 Imitamini quod tractatis. (Pont, rom.)
2 Le jour meme que saint Jean de Matha celebrait pour la premiere fois 

le saint sacrifice, il forma le dessein de se devouer a. la redemption des 
captifs.

« Ne ressentez^vous pas ce fen divin bruler dans vos poitrines quand vous 
avez regu le corps adorable de Jesus-Cbrist dans la communion? » (S. Vin­
cent de Paul aux membres de sa congregation.)
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Je n’ajouterai rien a ce triple temoignagedu martyre, 

de la virginite et de fapostolat. Ces fruits admirablcsdu 
Calvaire et de iautel, inconnus aux sectes protestantes, 
suffiraient seuls pour faire comprendre aux ames qui 
possedentle sentiment des choses divines, qu’il ya tout 
un abime entre le christianisme mutile de ces sectes, et 
le christianisme complet dont J Eglise est en possession. 
La sterilite du protestantisme a plusieurs causes, et celle- 
ci d’abord, que toute branche est sterile quand elle est 
separee du tronc qui lui donne la vie. Mais, n’y en eut-il 
pas d’autre, en retranchant la cene veritable et divine, 
en retranchant le sacrifice de religion, ils ont par la 
meme tari la source du sacrifice moral. Aussi le pro­
testant qui n’a plus de sacerdoce, borne-t-il son ambi 
tion religieuse a avoir pour ministre un honnete homme : 
il ne songe pas meme a desirer un homme de Dieu, un 
homme de sacrifice et de devouementl.

1 Voir Dogme gefterateur, chap. vi.



CHAPITRE XII.

LA COMMUNION DES SAINTS. — PRINC1PES ET APPLICATIONS. ■— 
RELIQUES ET SACRAMENTAUX.

1

Jesus-Christ, mediateur de Dieu et des hommes, a 
expie le genre humain par son sang, et tire de ]a famille 
d’Adam, comme d’une terre sterile, son Eglise univer­
selie, qu’il enrichit de ses expiations et de ses merites. 
La mediation posee a la base meme de la religion doit 
se reproduce dans tout 1’ensemble de Γedifice sacre; 
toutes les parties de I’EgHse doivent etre, pour ainsi 
dire, moulees sur ce dogme. Et, en effet, dans le 
grand sysleme de I’Eglise catholique, qui rassemble 
et relie entre elles toutes les croyances incompletes 
de 1 ancien monde, nous trouvons partout de vivanles 
images de la redemption; nous voyons une perpe- 
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luelle hierarchie de mediations qui descendent de Je­
sus-Christ au moindre fidele, et remontent en suppli­
cations de la terre au ciel jusqu'a Jesus-Christ, d’ou 
tous les mediateurs secondaires, hommes ou anges, sur 
la terre ou dans le ciel, tirent toute leur vertu et leur 
influence.

Nous apprenons des saintes Lettres qu’un petit nombre 
de justes eut sauve Sodome. La grace des amis de Job 
est altachee a sa mediation. Plus d’une fois Dieu par- 
donne a son peuple, parce que Moise intercede pour lui; 
longtemps il epargne les princes de Juda en considera­
tion de leur ancetre David. Les Israelites tremblant de- 
vant les Philistins reclament la priere du prophete Sa­
muel ; les anciens de Bethulie, celle de Judith, « parce 
qu’elle est une femme sainte et craignant Dieu \ »

La priere fraternelle est un fait universe! avant comme 
apres Jesus Christ. Elle est expressement recommandee 
aux chretiens et empreinte dans la formule par excel­
lence : « Vous prierez ainsi : Noire Pere..., donnez-nous 
« aujourd hui notre pain quctidien, pardonnez-nous nos 
« offenses... Ne nous induisez point en tentation, mais 
« delivrez-nous du mal. Amen 2. »

« Priez les uns pour les autres, afin que vous obte- 
niez le salut \ »

« Je vous conjure avant toutes choses; que Pon fasse

1 Judith , vm, 29.
8 Matth., vi, 9-15.
5 Jacobi, v, 16. 
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des supplications, des prieres, des demandes et des ac 
tions de graces pour tons les hommes »

Paul demande pour lui-meme les prieres des Ro­
mains2; de son cote, il ne cesse de prier pour eux3.

Il offre ses douleurs pour I’Eglise : « Je me rejouis 
« dans mes souffrances pour vous, ecrit-il aux Colos- 
« siens, et j’accomplis dans ma chair ce qui manque a 
« la passion de Jesus-Christ pour son corps qui est 1Έ- 
« glise » Nous savons que la redemption est parfaite, 
que son prix surpasse toutes les dettes et que ce prix fnt 
offert pour tons ; mais elle doit etre appliquee a chacun 
pour le sanctifier, et cette application ne se fait point 
sans la priere et les souffrances de I’Eglise, chargee de 
continuer le Christ et de nous associer a ses merites. 
Jesus, apres avoir souffert dans sa personne, doit souf- 
frir dans son corps mystique et dans ses membres; c'est- 
a-dire dans I’Eglise et les lideles, qui, par la souffrance. 
nous retracent 1’image et deviennent participants de sa 
passion. Et c’est la ce que nous decouvre aussi saint Jean 
dans Γ Apocalypse : ee Il parut un signe dans le ciel : une 
« femme environnee du soled; elle avail la lune sous 
« ses pieds ; sa tele etait couronnee d’etoiles, et elle al­
ee lait enfanter, et elle criait dans le travails. » Cette 
femme, c est I’Eglise, et son fils, le peuple chretien. Elle

1 I Tim., π, 2.
1 Rom., xv, 50.
3 Rom., i, 9.
4 Col., i, 24.
s Apoc., xii.
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enfanle au milieu des cris, parce que ses souffrances 
sont fecondes.

Ces paroles conviennent encore trfes-bien a la Mere 
de Dieu, 1’Eve nouvelle. Elle est devenue la mbre de tons 
les viranls, et, par sa charite, elle a coopere, dit saint 
Augustin, a la naissance des enfants de Dieu1. Or, elle 
a acquis ce titre sur le Calvaire.

1 De sancta Virg., n. 6.
2 Exhortatio ad martyr., n. 30 et 50.
3 Apologet., num. l.

Par suite, les ames dont Jesus-Christ fait plus parti- 
culierement des instruments de sa misericorde regoivcnt, 
pour 1’ordinaire, une large part de douleurs. Les mar­
tyrs sont regardes, dans 1’ancienne Eglise, comme asso- 
cies a la redemption ; ce qui a fait dire a Origene : « Le 
« bapteme du sang de Jesus-Christ a ete Γexpiation du 
« monde; ainsi en est-il du bapteme des martyrs, par 
« lequel plusieurs sont purifies ’. » Aussi 1’histoire de 
1’Eglise atteste que la mort des martyrs produisait des 
fruits merveilleux de saint, et Terlullien voyail dans leur 
sang une semence de nouveaux chretiens’.

Le Sauveur des hommes, au temps de sa passion, n’a 
pas ressenti seulement les souffrances de la chair : il a 
ressenti aussi les douleurs de 1’ame. II a paru comme 
1’agneau immole et brule sur 1’autel; il a paru aussi 
comme le bouc emissaire, charge de maledictions et li­
vre a la solitude, aux privations, aux terreurs. Ainsi, il 
ne reproduit pas son image, no renouvelle pas sa pas­
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sion en ceux-la seuls qui subissent le martyre, mais en 
beaucoup d’ames qui souffrent de longues et silencieu- 
ses douleurs. La croix s’imprime dans ces deux genres 
de souffrances ; les unes el les aulres sont fecondes. Si le 
martyre d’Etienne conquit a I’Eglise Saul le persecu- 
teur, les veilles et les larmes de Monique obtinrent la 
conversion d’Augustin. Les vies des saints sont pleines 
de laborieux enfantements. Un Jean de la Croix, une 
Therese, beaucoup d’aulres, ont achete par des tour­
ments inexprimables la grace de former des milliers 
de justes et de rappeler a leur premiere ferveur des 
communautes atliedies; quelques-uns presentent des 
exemples visibles de substitution: ils s’offrent pour des 
coupables, ils sont frappes et ils les sauvent. Ce sont 
comme des agneaux de Dieu, victimes secondaires im- 
molees a la suite de 1’Agneau sans tache, et, pour ainsi 
dire, partie integrante de son sacrifice. Le protestantisme 
n’entend rien a ce langage ; il craindrait de deroger aux 
merites du Sauveur et de metlre en 1’homme une pre- 
somptueuse confiance, s’il parlait comme parle et a 
toujours parle I’Eglise, Epouse unique et bien-aimee du 
Christ. Una point compris que les chretiens, par le 
bapteme, ont revetu Jesus-Christ; que ceux qui sont 
mus par 1’Esprit-Saint sont vraimenl les enfanls de Dieu ; 
que leur action et leur priere sont divines; que, par l’u- 
nion du chef et des membres, ils forment comme une 
meme victime avec Jesus-Christ, et qu a ce titre leurs 
merites et leurs satisfactions, qui tirent du Sauveur toute
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leur vertu, supplient par sa voix et sont reversibles sur 
leurs freres.

Il existe ici-bas une union spirituelle entre tous les 
membres de I’Eglise ; ils participent au bien les uns des 
autres; ils s’assistent mutuellemenl par leurs merites, 
leurs prieres, leurs expiations.

Mais cette union est-elle brisee par la mort? Quand 
un juste quitte la terre, perd-il par la meme sa puis­
sance de mediation, et devient-il un etranger pour ses 
freres qui militent encore ici bas? Non. Il n’est point 
d’espace, il n’est point de mort qui brise les liens de la 
charite, qui separe une ame des ames de ses freres, si 
ellene rompt volontairement ses rapports aveceux en se 
precipitant dans le mal. Celui qui meurt dans la justice 
est pour jamais enchaine dans les doux liens de l’amour. 
Qu’il soit assez saint pour entrer immediatement dans 
la gloire ou qu’il ait besoin d’etre purifie par la souf- 
france, il est toujours en communion avec nous. Nos 
actes de vertu le rejouissent encore; nos prieres, nos 
suffrages, nos oeuvres, le soulagent dans le lieu des 
expiations, ou du sein de la gloire font descendre sur 
nous les effets de sa protection. Les enfants glorifies du 
Christ sont associes a toutes ses grandeurs, a toutes ses 
gloires, comme ils le furent autrefois a ses souffrances. 
Parce que, dans son triomphe meme, il est toujours me- 
diateur et pontife, ils forment autour de lui une cou-

II n
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ronne d’inlercesseurs; et parce qu’il gouverne les na­
tions, ils regnent avec lui sur la terre1.

Le ciel s’associe a la conversion des pecheurs par un 
redoublement d’allegresse2; les anges aussi se rejouis- 
sent3: ils forment avec nous une meme communion spi- 
rituelle: ils appartiennent a la meme Eglise; ils ontlc 
meme chef, Jesus-Christ4.

Les saints de la famille humaine et ceux de la famille 
angelique, unis entre eux et avec nous parun commun 
amour, aident de leurs suffrages leurs freres de la terre, 
heritiers presomptifs de la meme couronne. Le livre 
de Γ Apocalypse est plein de cette mediation5; les voix 
du ciel et de la terre se repond ent; et toutes les prieres, 
toutes les louanges, forment un concert unique , auquel 
Jesus-Christ communique un ton solennel et divin.

Il

Les premiers chretiens recueillaient avec un soin 
pieux, et environnaient d’honneurs les reliques des 
martyrs. Ils attribuaient une vertu a leur tombe, ils im- 
bibaient des linges de leur sang, ils conservaient leurs 
ossements comme un tresor inestimable.

Ces honneurs rendus aux depouilles des amis de Dieu

1 Et regnabimus super terram. [Apoc., v, 10 )
2 Luc., xv, 7.
5 Luc., xv, 10.
* Col., i, 16, 17; ib., n, 10; Hebr., xn, 22.
6 Apoc., v, 8-10; vi, 10; vm, 5, 4.
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sont une consequence naturelie du culte des saints et du 
dogme de la resurrection. Sous un point de vue plus ge­
neral, ils se rattachent au principe sacramentel, et a la 
consecration de la chair et de la matiere par I’incarna- 
tion du Fils de Dieu. La matiere est susceptible de sain­
tete ; elle peut etre un instrument surnaturel : les sa- 
crements le prouvent. La chair de Jesus-Christ est exal- 
tee en gloire et pleine de saintete; dans les elus ressus- 
cites, la chair doit etre associee a leur saintete et leur 
beatitude. Comment done serait-il possible de ne voir 
rien de sacre dans ces corps, separes pour un temps des 
arnes, leurs compagnes saintes et immortelles , mais 
qui dans les jours du pelerinage participerent a toutes 
leurs oeuvres, et qui doivent participer a leur triomphe 
et aux actes qu’elles accompliront dans le sejour de l’e- 
ternelle vie?

Les Hebreux, pour des raisons que nous avons expo- 
sees dans la premiere partie de cet ouvrage, contrac- 
taient une impurete legale par le contact d’un mort. Ils 
avaient hate d’ensevelir les depomlles de leurs proches ; 
et je ne sais si, a part ]es derniers temps, ils se seraient 
permis quelques ornements a leurs tombeaux. Et pour- 
tant le principe de la saintete des reliques est visible- 
ment sanctionne dans FAncien Testament. Qu’on se rap- 
pelle 1’exemple de ce prophete qui, pour une desobeis- 
sance ou il entrait plus d’erreur que de malice, fut mis 
a mort par un lion. Cette tache accomplie, le her animal 
resta pres du corps, sans le toucher, comme un gardien 
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respectueux et une sentinelle d’honneur \ Quon se rap- 
pelle aussi ce mort qui ressuscita en touchant les osse- 
ments du prophete Elisee1 2. « Son corps, tout mort qu il 
« etait, prophetisa, est-il dit de ce dernier; il fit des 
« prodiges dans sa vie, dans la mort il accomplit des 
« merveilles3. »

1 III Reg., xm, 24 ct seq.
2 IV Reg., xm, 21.
3 Eccli., xlviii, 14.
4 Matth., ix, 20, 21; Marc., v, 25-34; Luc., vm, 43-48.
5 Act., v, 15; xix, 12.
° Cyrill., Catech., xvm.

L’Evangile nous montre une femme guerie d’une lon­
gue infirmite pour avoir touche la frange du vetement 
de Jesus, et le Sauveur a fait Feloge de sa foi 4 5. Beau- 
coup d’autres malades aspirerent a la meme faveur, et 
recouvrerent pareillement la sante. Le Saint des saints 
a manifeste par des signes analogues la vertu de ses dis­
ciples. Nous apprenons des Actes des apotres que des 
guerisons s’operaient par fombre seule de saint Pierre, 
et par fapplication de linges qui avaient touche le corps 
de saint Paul3. Saint Cyrille s’est servi de ce dernier 
exemple pour accrediter les miracles plus recents6.

L’antiquite ecclesiastique nous presente en effet des 
prodiges, et en grand nombre, accomplis par la vertu 
des saintes reliques. Saint Gregoire de Nazianze atteste 
que a la poussiere seule de saint Cyprien si Ton s’en ap- 
proche avec foi, suffit pour produire des guerisons mi- 
raculeuses. «Ceux-la le savent, ajoute-t-il? quien ont fait 
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1 epreuve ; ceux aussi qui 1’ont vu, qui nous 1’ont raconte, 
en transmettront le souvenir a la posterite1. »

Saint Augustin, dans son bel ouvrage de la Cite de 
Dieu, rapporte beaucoup de miracles operes par les re- 
liques de saint Etienne sur cette meme terre d’Afrique 
et dans les lieux ou le savant eveque d’Hippone ecrivait. 
[/instrument sensible de ces merveilles etait 1’approche 
des reliques, ou 1’application d’objels mis en contact 
avec les restes ou la chasse du saint Martyr 2.

Les miracles qui s’accomplirent a Milan pres des re­
liques de saint Gervais et de saint Protais furent ecla­
tants et nombreux. Ils sont rapportes par trois saints et 
savants eveques, Ambroise, Augustin et Paulin, qui tous 
trois se trouvaient dans la ville a Fepoque de la transla­
tion. Un aveugle, nomine Severus, fut gueri pour avoir 
touche les ornements des litieres. « 11 proteste, dit saint 
Ambroise, parlant le lendemain a la foule assemblee 
dans la basilique, qu’ayant touche la (range de Vhabit 
dont les reliques sacrees sont couvertes, aussitot la lu- 
miere lui a ete rendue3. »

Saint Franqois Xavier sans cesse appele pour porter 
secours aux malades, deleguait des enfants chretiens qui, 
munis de reliques ou de pieux objets a 1’usage du saint, 
accomplissaienteux-memes desguerisons miraculeuses4.

1 S. Gregor, theol., Orat. xxiv, in lauclem S. Cypr., n. 18.
2 Voy. Note VIII.
3 Ambros., Epist. xxn.—Augustin., de Civitate Dei, lib. XXII, cap. vm; 

Serm. in natali mort. Gervas. et Prot. — Polin., Vita Ambrosii.
4 Vie de saint Francois-Xavier, par le P. Bouhour, liv. II.
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Ce n’est done point sans raison que la piete conserve, 

avec un respect particulier, les objets qui appartinrent 
aux amis de Dieu et furent, pour ainsi dire, en contact 
avec leurs oeuvres et leurs prieres. On n’est point teme- 
raire de penser que ces choses regurent, de Γusage 
qu’ils en firent, une sorte de consecration. Les sacre­
ments suffiraient pour nous apprendre, que la participa­
tion aux dons celestes est assujettie, dans une certaine 
mesure, aux conditions de 1’espace et du temps. Dieu 
toujours a traite l’homme en homme. Il y a des lieux 
saints, des objets saints, des jours saints. Des choses 
sont plus saintes que d’autres : tous les hommes le 
croient, el les demons le savent. Ce sera un peu de terre 
de Golgotha ou de Gethsemani, ce sera le rosaire d un 
missionnaire martyr, ce sera 1’huile de la lampe qui 
eclaire le cercueil d un saint, ce sera 1’eau de la source 
qui dans un temps de secheresse aura jailli a la pridre 
d’un ami de Dieu, ce sera la pierre ou le gazon qu’aura 
foule dans une apparition merveilleuse la Femme benie 
entre toutes. Nous touchons ici le fondement theologique 
des pelerinages et de tant d autres usages pieux, que la 
philosophic mesquine des derniers siecles croyait fletrir 
par le nom de devotions populaires, sans prendre garde 
ou peut-dtre sans se douter qu’une popularity, non pas 
celle que donne et qu’emporte le caprice du jour, mais 
une popularity de tous les pays et de tous les siecles, est 
justement le caractere des grandes verites.
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Eusebe, parlant de 1’empressement des fideles a re- 

cueillir les reliques de saint Polycarpe, dit qu'ils agis- 
saient ainsi « pour communique!' au saint corps, » ut 
communicarent sancto cadaveri1; expression remarqua- 
ble, qui fait entendre que la communion generale des 
saints se particularise, pour ainsi dire, et devicnl plus 
etroite par la possession de ces gages sacres.

1 Histor. eccles., lib. IV, cap. xv.
2 Mo do veto quisquis ossa martyris attigit, nonnullam sanctificationis 

communionem percipit ex ea gratia qua? corpori illius inside!. (S. Basil, in 
Psalm, cxcxv.)

Saint Basile tient un langage tout semblable : «Celui, 
« dit-il, qui touche les ossements d’un martyr, per§oit 
« une certain# communion de sanctification, de la grace 
« qui reside dans son corps1 2. »

Mais si les restes des Saints, si les objets qui leur ont 
appartenu sont saints, s’ilspeuvent servir a transmettre 
des graces et faire entrer les fideles en participation de 
leurs merites; les choses que 1’Eglise sanctiiie et consa- 
cre par ses prieres, ne peuvent-elles pas, ne doivent- 
elles pas aussi devenir des causes instrumentales de 
graces, des signes effectifs de communion aux prieres 
de 1’Eglise? Ce qu’a fait la saintele personnels des 
martyrs et des autres amis de Dieu, la priere sacerdo- 
tale ne peut-elle pas le faire en vertu de la saintete de 
1’Eglise et du pouvoir ministeriel dont sont depositaires 
les successeurs des apotres ? L’Eglise l’a ainsi juge. Elle 
a cru que, ministres de Jesus-Christ et dispensateurs des 
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mystbres de Dieu1, les pretres ont le pouvoir de commu­
nique!· aux objets materiels un caractere saint, en pro- 
nongant sur eux des prieres qu’elle meme leur met sur 
les levres.

L usage de benir, 1’usage de consacrer les temples, 
les autels, les vases, les instruments destines au culte 
de Dieu, remonte a la plus haute antiquite. Il est ante- 
rieur a la loi de Moise, qui le sanctionna et le regia par 
des ordonnances. Comme la loi ancienne, I’Eglise a ses 
consecrations el ses eaux lustrales, mais plus saintes et 
plus efficaces que celles de la loi figurative. Elle sancti- 
fie par des benedictions les eglises, les autels, et gene- 
ralement tout ce qui serl a la celebration des mysteres 
sacres.

«Toute creature de Dieu est bonne, » mais elle de- 
vient meilleure quand I’Eglise la consacre ; car alors 
« elle est sanctifiee, dit fapotre, par la parole de Dieu 
et la priere \ » Nous voyons, par Tertullien et saint Cy- 
prien, que la benediction de feau qui servait au bapteme 
solennel etait en usage des les premiers siecles de ΓΕ- 
glise3. Saint Cyrille de Jerusalem enseigne dans ses Cate- 
cheses que « feau simple est sanctifiee par la vertu qu’elle

1 I Cor., iv, 1.
2 1 Tim., iv, 4, 5.
° Omnes aquae de pristina originis praerogativa sacramentum sauctifica- 

tionis consequents invocato Deo : supervenit enim statim Spiritus de coe- 
lis, et aquis superest sanctificans eas de semetipso; et ita sanctificatse, vim 
sanctificandi combibunt.(Tertul.,deBaptismo, cap. iv, n. 27.)

Oportere mundari et sanctificari aquam prius a sacerdote, ut possit bap- 
tismo suo peccata hominis qui baptisatur abluere. (S. Cypr., Epist. lxx.) 
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a regoit de Γ invocation du Pere, du Fils et du Saint- 
Esprit \ » Saint Basile de Cesaree, apres avoir dit qu’il y 
a des pratiques fondees sur 1’Ecriture, et d’autres sur la 
seule tradition, pose que 1’une et Γautre ont une egale 
autorite, et il ajoute : « Nous benissons 1’eau du bapteme, 
« 1’huile de 1’onction, et aussi celui qui doit etre bap- 
« tise. D’apres quel texte ecrit? N’est-ce pas d’apres une 
« tacite et secrete tradition? C’est ainsi que les apotres 
« et nos peres, qui determinerent les rites de 1’Eglise 
a naissante, surent par le secret et le silence conserver 
« aux mysteres le respect qui leur est du2.» —-« Quand 
« i’eau a ete consacree par le mystere de la croix du sa- 
« lut, dit saint Ambroise, elle est appropriee a Fusage 
« du bain spirituel3.

L’usage de YEau benite est aussi fort ancien. L’Eglise 
demande que I’eau quelle sanctifie regoive 1’effet de la 
grace divine, pour mettre en fuite les demons et chasser 
les maladies. Souvent elle produisit des effets sensibles 
et merveilleux : nous le voyons dans la vie d’un grand 
nombre de Saints. Nous voyons aussi que plusieurs per- 
cevaient comme par les sens la saintete imprimee aux 
objets benits4. Sainte Therese, qui a penetre d’une vue 
si lucide une multitude de ces choses merveilleuses qui 
se meuvent entre le ciel et la terre, a tres-souvent eprouve

1 Aqua simplex per Spiritus Sancti, Christi et Patris invocationem, accepta 
virtute sanctitatem consequitur. (S. Cyril. Jeros., Catech., in.)

’ S. Basil, de Spiritu Sanclo, cap. xxvii.
5 S. Ambros., de Mysteriis, cap. m et xiv.
4 Saint Oyan, sainte Gertrude, sainte Sibylline de Pavie, etc.
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d’une maniere sensible la vertu surnaturelle de celte 
meme Eau *.

Les signes sanctifies que 1’Eglise applique aux fideles 
ou met a leur usage pour les faire entrer en participation 
intime avec ses prieres, sont appeles Sacramentaux, a 
cause de 1’affinite qu’ils presentent avec les sacrements. 
Ils ne produisent pas, il est vrai. comme ceux-ci, par 
une efficacite propre et infaillible, la grace sanctifiante 
dans les ames qui n’y mettent point obstacle: 1’institu- 
tion divine a confere aux sacrements seuls cette admi­
rable propriete. Mais aussi ils font plus que de rappeler 
des souvenirs, que d’eveiller la pensee, comme font, par 
exemple, 1’exhortation, le conseil, la vue d’une croix, 
d’une image : ils ont nne vertu subjective, ils sollicitent 
les ames au bien, ils les excitent a la piete; ils joignenl 
a la priere du croyant une nouvelle puissance due a la 
priere de 1’Eglise, car Dieu a coutume d’exaucer les 
voeux de son Epouse.

Ainsi I’eau sainte dont elle nous arrose ou que nous 
appliquons sur nous-memes, les cendres benites dont 
elle couvre nos fronts a I’ouverture du careme, le pain 
sanctitie qu’elle dislribue aux jours solennels, etc., ne 
sont pas seulement des symboles de la purete, de la pe­
nitence, de la charite chretiennes : ce sont encore des 
instruments de priere. Les lieux qu’elle a dedies au 
Seigneur joignent a la valeur personnels de nos acles 
celle de ses benedictions. L’airain qu’elle a consacre

1 Vie de sainte Therese, cerite par elle-meme, ch. xxxi. 
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pour nous appeler a la maison de Dieu repand dans les 
airs comme une voix sainte qui rejouit les ames pieuses 
et epouvante les esprits du mal. Les exorcismes sur 
feau et sur le sei ne sont pas de simples lemons de vigi­
lance fondees sur la chute des anges et leur malice: ils 
impriment a ces creatures une saintete positive que les 
anges mauvais osent rarement violer.

Tout se tient, tout s’enchaine dans les pratiques de 
I’Eglise : chacune remue tout un monde d’idees. Une de 
ces benedictions qui s’accomplissent chaque jour resume 
toutes les traditions, rappelle toutes les douleurs de 
1’ancien monde, toutes les esperances du monde nou­
veau, la chute premiere, la victoire du Christ, la lutte 
presente de 1’homme, les futurs triomphes du chretien. 
Les sacrements, les reliques, les objets benits, les monu­
ments sacres, toutes ces choses ont le meme langage, la 
meme signification. Elies nous redisent que la matiere 
et la chair sont en travail de rehabilitation; elles arguent 
de mensonge les theories trop exclusives des philosophes 
sur la matiere et sur Γesprit; toutes ces theories qui ne 
voient dans 1’homme que les sens ou la raison pure. 
Les faux systemes ont pour resultat, si 1’homme en ac- 
cepte les consequences, de faire de lui un esprit d’or- 
gueil ou une bete immonde. L’Eglise combat sans cesse 
cette double tendance, et sans cesse rappelle aux iideles 
qu’ils sont esprit et chair, dependants et libres, de che- 
tives creatures, de nobles enfants de Dieu; elleles humilie 
par 1’emploi des signes et de la matiere, et, par cos 
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memes signes, elle les consacre et les purifie. Elle nous 
montre que la matiere n’est point une illusion, comme 
font reve des idealistes; qu’elle n’est point le produit 
d’un principe mauvais, comme le voulaient les mani- 
cheens ; elle est creee de Dieu ; elle regoit 1’influence de 
1 Esprit, elle est dotee par lui de qualites surnaturelles. 
Elle nous montre, d’un autre cote, que 1’esprit de 
l’homme ne prend pas son vol comme il le veut; il ne 
pent s’affranchir entierement de la matiere, mais il la 
dompte, la transforme et la sanctifie. Deja une multitude 
de creatures ont regu une empreinte sacree : les demons, 
repousses par le Thau mysterieux, harceles par les fouets 
spirituels de 1’Eglise, ont bien perdu de leur puissance 
et de leur audace. Toute la nature gemit encore, mais 
elle enfante 1; et, puisqu’elle devient un instrument de 
grace et quelquefois de miracles, il est visible qu’elle 
doit avoir part a la glorification des enfants de Dieu. Les 
corps des chretiens, souvent touches par les benedic­
tions de 1’Eglise et les sacrements divins, sont devenus 
les temples du Saint-Esprit; ils doivent etre consideres 
comme des sanctuaires, comme des hoslies vivantes, 
saintes, agreables a Dieu \ Ces corps, sujets a la cor­
ruption, revivront pour ne plus mourir. « Celui qui a 
« ressuscite Jesus-Christ d’entre les morts les vivi- 
« fiera, a cause de I’Esprit-Saint qui habile en eux1 2 3. »

1 Rom., vin, 22.
2 Rom., xii, 1.
5 Rom., vni, 11,
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« La chair souille, la chair purifie; la chair de Dieu 
regne sur les anges. »

Tremunt videntes angeli 
Versam vicem mortalium : 
Peccat caro, mundat caro, 
Regnat Deus, Dei caro1.

Hymn. Ascensionis.



CHAPITRE XIII.

PECHE EN ADAM. — JUSTICE EN JESUS-CHRIST.

I

Nous avons vu le liberateur promis a I’origine, le 
Verbe de Dieu se faire homme pour racheter les hommes, 
leur donner une loi de perfection et de vie, leur ouvrir 
un immense tresor de graces, et faire germ er au sein 
de Fhumanite, toujours faible neanmoins et souffrante, 
de pures et sublimes vertus. Arrives a ce point, nous en- 
tendons FApotre s’ecrier : « Nous nous glorifions en Je­
tt sus-Christ Notre-Seigneur, par qui nous avons obtenu 
« la reconciliation. Car, comme le peche est entre dans 
« le monde par un seul homme, et la mort par le peche, 
« et qiiainsi la mort est passee dans tons les hommes 
« par ce seul homme en qui tous ont peche; comme 
« done par le peche d’un seul tous les hommes sont 
« tombes dans la condamnation; ainsi, par la justice
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« d’un seul, tous les hommes resolvent la justification 
« de la vie. Comme par la desobeissance d’un seul, plu- 
« sieurs sont devenus pecheurs, de meme parl’obeis- 
« sauce d’un seul, plusieurs deviendront justes. Mais ou 
a le peche avait abonde, la grace a surabonde \ »

De ce moment le voile des mysteres divins se souleve 
et nous commengons a comprendre que la sagesse eter- 
nelle n’a confie a Adam le pouvoir de desheriter sa 
posterity qu'afin de la reparer avec avantage par un 
Adam nouveau. Nous pouvons done maintenant arreter 
nos regards sur le peche origineL assures que le juge- 
ment qui nous 1’impute, nest pas, comme il semble a 
beaucoup, un effrayant mystere de rigueur, mais le 
premier plan d’un vaste dessein de misericorde et de sa­
gesse.

I

D’apres le concile de Trente,
I. Adam, ayant transgresse le commandement de 

Dieu, a perdu aussitot la saintete et la justice dans la- 
quelle il avait ete etabli : il a encouru par cette offense 
la colere et 1’indignation de Dieu; par suite, la mort dont 
il avait ete menace, et, avec la mort, la captivite sous la 
puissance du demon, qui depuis a eu Γ empire de la 
mort; en sorte qu’Adam tout entier est dechu de fetat 
dans lequel il avait ete cree.

IL La prevarication d’Adam a ete nuisible meme a sa
1 Hom., c. v, passim.
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« d un seul, tous les hommes regoivent la justification 
« de la vie. Comme par la desobeissance d’un seul, plu- 
« sieurs sont devenus pecheurs, de meme parl'obeis- 
« sauce d’un seul, plusieurs deviendront justes. Mais ou 
« le peche avait abonde, la grace a surabonde »

De ce moment le voile des mysteres divins se souleve 
et nous commengons a comprendre que la sagesse eter- 
nelle n’a confie a Adam le pouvoir de desheriter sa 
posterite qu’afin de la reparer avec avantage par un 
Adam nouveau. Nous pouvons done maintenant arreter 
nos regards sur le peche originel, assures que le juge- 
ment qui nous 1’impute, n’est pas, comme il semble a 
beaucoup, un effrayant mystere de rigueur, mais le 
premier plan d’un vaste dessein de misericorde et de sa­
gesse.

I

D’apres le concile de Trente,
I. Adam, ayanl transgresse le commandement de 

Dieu, a perdu aussitot la saintete et la justice dans la- 
quelle il avait ete etabli : il a encouru par cette offense 
la colere et Γindignation de Dieu; par suite, la mort dont 
il avait ete menace, et, avec la mort, la captivite sous la 
puissance du demon, qui depuis a eu 1’empire de la 
mort; en sorte qu’Adam tout entier est dechu de 1 etat 
dans lequel il avait ete cree.

II. La prevarication d’Adam a ete nuisible meme a sa

1 Rom., c. v, passim.
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posterite, il a perdu pour lui et pour nous la justice et 
la saintete qu’il avait regues de Dieu. Souille par le pe­
che de desobeissance, il a transmis a tout le genre hu­
main, non-seulement la mort et les peines du corps, 
mais encore le peche, qui est la mort de 1’ame.

ΠΙ. Le peche d’Adam, qui est un dans sa source, et 
qui, transmis a tous par ]a generation el non par Limi­
tation, devient propre a chacun, ne peut etre efface ni 
par les forces de la nature humaine, ni autrement que 
par les merites de Notre-Seigneur Jesus-Christ.

IV. Les enfants recemment sortis du sein de leurs 
meres, fussent-ils nes de parents baptises, ont besoin du 
sacrement de bapleme; ils ont contracte, comme enfants 
d’Adam, le Peche Originel qui doit etre expie par 1’eau 
de la regeneration, afin qu’ils puissent obtenir la vie 
eternelle. Le texte de 1’apotre : Le peche est entre dans le 
monde par un seul homme, ne doit point s’entendre au­
trement que ne La toujours entendu 1’Eglise catholique 
repandue dans tout Γunivers; conformement a cette re­
gie de foi, selon la tradition des apotres, les enfants 
memes qui n’ont pu encore commettre personnellement 
aucun peche, sont cependant veritablement baptises pour 
la remission des peches, afin que ce qu’ils ont contracte 
par la generation soit purifie en eux par le sacrement
de la regeneration.

V. Tout ce qui constitue proprement le peche est 
pleinement ote par le bapteme* 1.

1 Sess. v, c. i, ii, in, iv, v.
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Des decisions qui precedent nous deduisons d’abord 
un principe tout simple, tout el emen tai re, et qui n’en 
est pas moins suffisant pour dissiper une foule de pre- 
juges puises dans des lectures peu sures. 1° C’est que le 
peche d’origine ne doit point etre assimile aux peches 
personnels. 11 ne resulte point, comme ceux-ci, de Ta­
bus de notre liberte, puisqu’il se trouve dans les enfanls 
memes qui nont pu encore, dit le saint Concile, com- 
mettre personnellement aucun peche1. II n’a point ete ac­
cepts, consenh par notre volonte propre; il se con trade 
par le seul fait de la generation : et c’est pourquoi il est 
le meme en tous, n’exige ni repentir ni desaveu, est 
completement efface par le bapteme dans les enfants, 
lout incapables qu ’ils sont d’aucune cooperation a Faction 
sacramenteHe2. Aussi 1’Eglise a-t-elle condamne la pro­
position suivante : « L’homme doit toute sa vie faire pe­
nitence pour le peche originel3. »

2° Bien que ce peche ne resulte point d'un acte per­
sonnel, il est cependant lui-meme personnel a chacun: 
unicuique proprium \

1 Can. iv.
2 Can. iv et v.
5 Homo debet agere tola vita poeniteiitiam pro peccato originali. (Alexand., 

VIII Decret,, 1690; prop, xix.)
Est plane falsa : « Contritio, ait S. Thom., in Supplem., q. n, art. 2, so­

lum de illis peccatis potest esse, quae ex duritia nostras voluntatis in nos pro- 
veniunt; et quia peccatum originate nostra vokmtate non est inductum... 
ideo de ipso non potest esse contritio. » Nec proinde a fortiori pro eo agenda 
est toto vitae decursu pcenitentia. (De Carboneano, de Propositionibus au 
Ecclesia damnatis.)

4 Can. in.

il U
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5° Il n’est point la concupiscence, comme quelques- 

uns 1’ont soutenu : car elle demeure apres le bapteme, 
et ce sacrement ote pleinemcnt tout ce qui constitue le 
peche 1.

Quel est done formellement le peche d’origine? Il est 
la mort de I’dme2. Le saint Concile ne nous apprend rien 
de plus sur sa nature, laissant, dans le cercle qu’il a 
trace autour de la verite, une large place aux conceptions 
theologiques.

Les thcologiens, avant comme apres le Concile de 
Trente, ont medite profondement ce grave sujet. Inter- 
rogeant, comparanl les Ecrilures, les traditions, les ju- 
gements de 1’Eglise, eliminant 1’une apres 1’autre les 
erreurs condamnees et les opinions suspectes, ils sont 
parvenus a nous donner du peche originel une formule 
assez precise et rationnelle.

L’humanite, nous disent-ils, n’a ete depouillee d’au­
cune de ses facultes naturelles.: mais elle a Jjerdu la 
grace primitive qui lui conferait une sainte elevation, el 
elle i’a perdue par lafaute de son chef. Elle elait inves- 
(ie en lui de la justice surnaturelle, elle vivait d’une 
vie divine ; elle n’en vit plus, elle n’a conserve que la vie 
deja nature: telle est la mort de 1’ame dont les Peres 
de Trente ont parle.

L homme se trouve ainsi retombe dans la condition de 
ses principles selon .’expression de saint Thomas, dans

1 Can. v.
2 Can. π.
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la condition on aurait ete le premier homrae et ou se­
raient nes ses enfants, si la grace n’eht jamais enrichi 
la nature. Il y a done entre la nature pure, admise par 
hypothese, et la nature dechue, dans laquelle nous nais- 
sons, la meme difference qu’entre la nudite et la spolia- } 

(ion. Dans la condition presente, I’homme ne possede"A 
plus la grace; dans celle de pure nature, il ne 1’eut ja­
mais possedee : du reste, dans les deux etats, meme 
ignorance, meme infirmite. La corruption originelle ne 
provient done point de la privation d’une qualite natu­
relie, ni de 1’introduction en I’homme d’un principe 
vicieux : elle consiste dans la seule perte de la saintele 
primitive. L’homme eut pu etre originairement etabli 
dans une condition purement nalurelle; e’est par faveur 
gratuile qu’il fut eleve plus haut : mais avoir eu cette 
elevation, cette justice, et ne Γavoir plus, e’est la degra­
dation d’une noblesse sacree, e’est une decheance, une 
souillure ’.

Les theologiens out resume cette doctrine en de cour- 
tes formules; j’emprunte la premiere a saint Anselme : 
« Ce peche, que j'appelle originel, dit-il, je ne puis com- 
« prendre qu’il soit autre chose, meme dans les petits 
« enfants, que la privation de la justice qu’ils devaient 
« avoir, privation causee par la desobeissance d’Adam, 
« ct par laquelle tons sont enfants de colere*.  » Ce saint 1 2

1 Voy. Note IX.
2 Hoc peccatum, originate quod dico, aliud intelligere nequeo in ipsis in- 

fantibus, nisi ipsam quam .supra posui factam per inobedientiam Ada1, jus-
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docteur a precede la formation des deux grandes ecoles 
du moyen age.

Les chefs de ces ecoles, saint Thomas et Scot, s’accor- 
dentici parfaitement. « Le peche originel, considere for­
ce mellement, n’est point autre chose, dit le premier1, 
« que la privation de la justice originelle, par laquelle 
« la volonte etait soumise a Dieu. » — « Il n’est point 
« autre chose que cette privation meme, » repete le se­
cond 2.

Le savant jesuite Maldonat le definit avec beaucoup de 
justesse : « une indignite contractee par le peche des 
« premiers parents, qui fait que nous naissons prives de 
a la justice originelle 3. »

On voit par cet expose que les effets du peche originel. 
la mort, la douleur, la convoitise, sont les consequences 
naturelies de la justice perdue; elles ne sontpeines que 
parce que Fhumanite en fut exempte a Forigine et que 
la grace, comme un precieux antidote, ent continue 
d’en preserver notre fidelite.

Vecole des jansenistes n’a rien neglige pour etouffer

titi® debits nuditatem, per quam omnes sunt lilii irse. (Lib. de Concept. 
Virg., cap. xxvi.) — Voy. Note X.

1 Cum originate peccatum justitiae original! opponatur, nihil aliud forma- 
liter est quam justitiae originalis, per quam Deo voluntas subdebatur, pri- 
vatio. (1, 2, q. lxxxii, art. 5, concl.)

2 Utrum istud peccatum sit carcntia? originalis justitiae? Peccatum origi­
nate non potest esse aliud quam ista privatio. (Scoti Qusest., lib. II, 
ciist. xxx.)

5 Hine colligitur peccati originalis definitio : Peccatum originate est in- 
d?gnit~s ex pcccato primorum parentum contracto, propter quam nascimur 
pnvati justilia original]. (De Peccato orig., in quaest.)
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cette doctrine; elle a dit, elle a repete sur tons les Ions 
que la concupiscence, que 1’ignorance, la mort, les ma­
ladies, tons les genres de douleurs, font de la vie pre­
sente un etal anormal et monslrueux; qu’une pareille 
condition est une preuve invincible de la degradation 
humaine, car Dieu n’etit pu creer l-homme au commen­
cement dans Ϊetat ou il nail aujourd’hui. Nous avons vu 
que cette proposition, la cinquante-cinquieme de Baius, 
a ete frappee par le saint-Siege.

Tout le monde connait Γargumentation de Pascal sur 
cette matiere. Le peche originel est par lui assimile a un 
crime personnel; c’est une corruption positive, une af- 
freuse degradation de la nature, et comme J’introduction 
d’une nature nouvelle a la place de celle que Dieu a. creee. 
Une notion de ce genre etait presente a sa pensee quand 
il tragait ces paroles de fer :

« Voila 1’etat ou les homines sont aujourd’hui; il 
leur reste quelque instinct impuissant du bonheur de 
leur premiere nature., et ils sont nlonges dans les mi- 
seres de leur aveuglement et de leur concupiscence, qu i 
est devenue leur seconde.nature

« Chose etonnante, cependant, que le mystere le plus 
eloigne de noire connaissance, qui est celui de la trans­
mission du peche originel. soit une chose sans laquelle 
nous ne pouvons avoir aucune connaissance de nous- 
memes ’ Car il est sans doute qu’tl n y a rien qui cheque

1 Ces expressions de premiere et de seconde nature insinuent que nous 
n’avons plus qu’une nature fausse, telle que Dieu n’a pu la creer.
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plus notre raison que de dire que le peche du premier 
homme a rendu coupables ceux qui, etant si eloignes de 
cette source, semblent incapabies d’y participer. Get 
ecoulement ne nous parait pas seulement impossible, il 
nous semble m&me tres-injuste; car qu’y a-t-il de plus 
contraire aux regies de notre miserable justice que de 
damner eternellement un enfant incapable de volonle, 
pour un peche ou il parait avoir si peu de part*,  qu’il 
est commis six mille ans avant qu’il fut un elre ? Certai- 
nement, rien ne nous heurte plus rudement que cette 
doctrine, et cependant, sans ce mystere, le plus incom­
prehensible de tous, nous sommes incomprehensibles a 
nous-memes. Le noeud de notre condition prend ses re- 
tours et ses plis dans cet abime; de sorte que 1’homme 
est plus inconcevable sans ce mystere que ce mystere 
nest inconcevable a 1’homme 1 2. »

1 Coci ne donnerait-il pas a entendre que nous avons reellement pris 
part a 1’acte criniinel d’Adam ?

2 Pens&s de Pascal, ed, de M. Frantin, ch. tv, art. 7.

Voyez a quel exces un systeme funeste a entralne une 
ame grande, un puissant genie 1 Pascal a vu que le pe­
che d’origine, tel qu il le congoit, cheque notre raison, 
nous semble tres-injuste, est contraire aux regies de 
notre justice; il l’a vu, il le recommit; et la conclusion 
qu il en a tiree n’est pas qu’il devait en chercher une 
connaissance plus exacle dans les purs enseignements 
des grands docteurs catholiques : il en a conclu que no­
tre raison est une fausse raison, notre justice une mise- 
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rablejuslice. Le jansenisme repand d’epaisses tenebres 
sur la religion tout entiere, bouleverse les consciences, 
menace d’eteindre les lumieres memes de I’intelligence. 
Bien des ames chretiennes 1’ont eprouve pour avoir 
ecoute la voix de ses docteurs; et 1’impiete, acceptant 
comme une expression des croyances catholiques l idee 
du peche originel et de ses suites que 1’heresie lui pre- 
sentait, s’en est fait une arme centre le christianisme. 
Combien de gens ont feint de croire, ou peut-etre ont 
cru, que 1’Eglise enseignait un peche originel destruclif 
de la nature!

Quelques ecrivains orthodoxes ont reproduit Γargu­
ment de Pascal; ils ont pu en adoucir, omettre meme 
quelques traits, mais ils n’ont pas toujours pris un soin 
suffisant d’ecarter le principe d’erreur.

Un savant controversiste, Γauteur si juslement celebre 
de la Symbolique, nous parait avoir lui-meme touche 
1’ecueil. 11 a, en effet, ecrit les lignes suivantes: « Qui 
pourrait s’imaginer que la mort soil quelque chose de 
naturel, la mort, qui faitfremir Γhomme d’horreur, cen­
tre laquelle tout notre etre se revolte? La nature redoute- 
t-elle ce qui lui est conforme? la nature se fuit-elle elle- 
meme 1 ? »

1 La Symbolique, liv. I, ch. i, n, 1.

Nous ne savons comment on pourrait donner a ce pas­
sage un sens parfaitement orthodoxe; il nous semble, en 
effet, presenter trop d’aflinite avec la proposition de Ba'ius 
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que nous venons de rapporter, et plus encore avec la 
proposition dix-septieme du synode de Pistoie, que 
Pie Vi a frappee d’anatheme. Le synode avait dit : In­
str nils par I’Apotre, nous regardons la mort, non plus 
comme la condition naturelle de I’homme, mais bien 
comme la juste peine du peche originel.

« Proposition, porte la censure, en tant que, sous le 
nom de I’Apotre artilicieusemenl allegue, elle insinue que 
la mort, qui, dans Petal present, est infligee comme une 
juste peine du peche, par une juste soustraction de I’im 
mortalite, n’etait pas la condition naturelle de I’homme;

« Comme si Pimmorlalite n avail pas ete un bienfait 
gratuit, mais sa condition naturelle ;« CAPTIEUSE, TEMERAIRE, INJURIEUSE A LAPOTRE, DEJA CON- DAMNEE »

La mort est dans la nature, et elle est peine. Elle est 
peine, car elle est entree dans le monde par le peche; 
elle est cependant naturelie, car, si I’homme, comme il 
est vrai, ne devail point mourir, e’est qu’il etait eleve —- 
par la grace au-dessus de la nature. La raison alleguee 
par Maehler n’esTpohit concluaiile · il est nature! que la

1 Propositio hie verbis enuntiata : Edocti ab Apostolo spectamus mor­
tem, non jam ut naturalem conditionem hominis, sed reverant justam 
poenam culpae originalis,

Quatenus sub nomine Apostoli subdole allegato insinuat, mortem, quee in 
prmsenti statu inflicta est velut justa poena peccati per snbstractioncm im- 
morlalitatis, non fuisse naturalem conditionem hominis, quasi immortalitas 
non fuisset gratuitum bcneficium, sed naturalis conditio,

Captiosa, temeraria, Apostolo injuriosa, alias damnata.
(Bulla Auctorem ftdei, prop, xvn.)
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poussiere renlre en poussiere; il est nature! aussi que, 
voyanl approcher la dissolution de ee corps associe a 
toutes ses joies comme a toutes ses douleurs, Fame fre- 
misse a 1’idee de la separation. Elle souffre d’ailleurs 
des maux qui I'accompagnenl, et redoute le lendemaiu 
qui la suit. La mort et les douleurs sont des maux, mais 
des maux passagers, dont les recompenses de la vertu 
peuvent offrir une abondante compensation. « La mort, 
sans doute, dit un de nos grands philosophes chretiens, 
est effrayanle pour 1’imagination ; mais la raison, meme 
depourvue des lumieres de la religion, y voit moins un 
mal qu’une necessite el la premiere condition de notre 
nature materielle *.  »

Nous ne pretendons pas que tous les ecrivains qui se 
sont effbrces de prouverle peche originel par les miseres 
de la vie presente ont depasse par la meme les limites de 
Forlhodoxie. Des lheologiens graves, tout en confessant 
que la mort, les douleurs et la concupiscence sont dans 
la nature de l’homme, ne les appellent pas moins en te- 
moignage du peche d’origine ; el la raison qu’ils en don- 
nenl, c’esl qu’ils n’eussent pas ete, a beaucoup pres, les 
memes dans Fetal de pure nature. Neanmoins, ce sys- 
teme n’est pas sans inconvenients.

La preuve que ces lheologiens presentent a le grand 
defaut de ne rien prouver. 11 esl des natures heureuses 
donl la part est pelite, soil de douleurs, soil de passions. 
Si les peines de ces hommes s’elevent au-dessus du ni-

1 De Bonald, Recherches philowphiques, chap. x.
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veau pretendu normal des miseres liumaines, il faut que 
la mesure de miseres qu’implique la condition de la na­
ture soit bien petite^ et presque autant vaudrait dire 
simplement, avec les jansenistes, que naturellement 
l’homme ne saurait souffrir, a moins qu’il ne soit pe- 
cheur. Mais, si la preuve n’est pas bonne pour tous, elle 
n’est bonne pour personne; car, de 1’aveu unanime, le 
peche originel est un et le meme en tous. Ainsi, tant 
que 1’on confessera que la mort et les douleurs commu­
nes de la vie presenle decoulent des lois de la nature, on 
ne pourra etablir d’une maniere bien satisfaisante le 
peche originel par ces memes douleurs.

Si vous voulez donner plus de fermete a 1’argumenta- 
tion, vous avez un peril a redouter, celui d’aller trop 
loin. Que direz-vous, en effet, pour arriver a une preuve 
complete? Que les miseres de cette vie sont steriles? ce 
serait un blaspheme. Qu’elles sont a tel point intolerables 
et montrent un tel abaissement, qu’il eut ete indigne de 
Dieu de jetcr l’homme non pecheur dans cette vie de 
supplice anticipe ? vous etes en plein jansenisme.

Saint Thomas nous fournit la preuve de I’impuissance 
des considerations philosophiques pour etablir solide- 
ment Γexistence du peche originel. Ce grand docteur a 
pense que 1'etat present do l’homme pent elrc la ma- 
tiere d’un argument assez plausible en faveur de ce 
dogme ; il a presenle 1’argument avec sa science theolo- 
gique, c est-a-dire avec prudence el retenue; mais aussi 
il lui a par la meme denie toute force demonstrative.
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« Il estvrai, dil-il, que le corps humain, compose de 

parlies heterogenes, doit etre sujet a la corruption; que 
les choses qui flattent les sens, objet de 1’appetit sensi­
ble, doivenl se trouver quelquefois en opposition avec la 
raison; que 1’intellect qui ne possede point les connais- 
sances en acte, mais seulement en puissance, et ne les 
acquiert qu’a 1’aide des sens, doit parvenirdifficilcment 
a la science du vrai, ets’en laisser facilemcnt detourner 
par les impressions des objets sensibles. Neanmoins en 
partant de 1’idee de la providence divine qui donne a 
chaque qualite la perfection convenable, on pent esti- 
mer assez probable que la partie la plus noble, fame, 
n’a etc iinie au corps quo pour le regir avec un plein 
empire : et que, si le defaut de la nature oppose un 
obstacle a cette domination, Dieu le ferait disparaitre 
par un don special et surnaturel... On peut done, con- 
clut-il, poser d’une maniere assez probable que les de- 
fauts dont nous avons parle ont le caraclere de peines, 
et en inferer que le genre humain est vicie par quelque 
peche originel *. »

Get argument, que le saint Docteur ne presente que 
comme probable, est on effet fort peu demonstratif. Il 
prouve seulement la necessite d’un secours divin pour 
que l’homme puisse accomplir 1’ordre, et atteindre une 
iin digne de son ame, digne de Dieu. En considerant la 
lullc de Γesprit et de la chair, les aspirations de l ame 
vers des regions pures et divines, et les resistances de

1 Contra Genies, lib. IV, cap. lii.
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1 amour-propre el des sens qui ia font incessammenl re- 
lomber sur les choses d’ici-bas ou sur elle-meme, on 
peul soupconner, si Γοη veul, que l’homme esl dechu. 
Mais ce n’est qu’une conjecture vague el incertaine, qui 
seule n’explique rien. Car il est une autre solution : 
«Ce que nous sommes neparait pas encore *.  » L’homme 
n’est ici-bas que le commencement d’un plus haul 
dessein.

Ainsi les ecrivains qui se proposentd’appuyer ledogme 
du peche originel par des considerations psychologiques 
et purement morales sont toujours places dans celtc 
alternative : ou bien ils craignenl de poser ce principe : 
« L’homme n’eut pu etre cree tel qu’il nail aujour- 
« d’hui; » et leur argumentation est vague et chance- 
lante : ou bien ils le posenI categoriquemenl; el de ce 
moment ils donnent centre 1’ecueil.

Aous devons eviter de contredire, par un sysleme 
equivoque et embrouille, la theorie simple et ration- 
nolle des grands lheologiens de 1 Ecole. 11 doit y avoir 
proportion, disent-ils, entre le peche originel el sa peine; 
or ce peche ne provient point de la perversion de notre 
volonte, mais de la perte que nous avons faite de la grace 
originelle en Adam noire chef2 : il doit done etre puni 
par la souslraclion des avantages attaches a cette grace. 
et 22£.Par 'cs ciialiments dus a un crime personnel. 
C’est, poursuivenl ces lheologiens, empruntanl une com·

1 I Joan., in, 2.
s Voy. Note XI. 
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paraison au droit du moyen age, comme si le roi donne 
a un chevalier un fief hereditaire : le feudataire se rend 
coupable et est depouille; le benefice est perdu pour lui 
et pour les siens. Adam fidele eut transmis la justice 
avec la vie, et cette justice eut ecarte les miseres pre­
senter : depouille, il transmet la vie sans la justice, etla 
nature suit ses lois

Done les maux presents, naturels en eux-memes, n’ont 
le nom de peines que relativement a notre elevation 
primitive2; et 1’homme prive de la justice originelle 
n’est appele pecheur que par sa relation avec le peche 
d’Adam. Nous disons relation, et non cooperation ou 
complicity. Le premier homme a perdu pour tous la 
grace primitive qu’il tenait en ses mains : mais facte 
parlequel il l’a perdue lui fut personnel : et ainsi Bayle, 
qui croyait combattreune doctrine de 1’Eglise, etait bien 
loin de porter coup quand il ecrivait : « Il est evident 
qu’une creature qui n’existe point ne saurait etre com­
plice d’une action mauvaise3. » Les theologiens avaient 
dit cela avant lui.

π

Le premier homme etait le type de celui qui devait 
venir4, a dit saint Paul.

1 Voy. Note XIE
5 Voy. Note XIII.
3 Dictionnaire historique, au mot Pyrrhon.
* Qui est forma futuri [Rom,, 14.)
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« Comme Adam, ajoute saint Jean Chrysostome, a in- 

troduit la mort parson crime, et l’a transmise a tous ses 
descendants, bien qu’eux-memes n’eussent pas touche 
1’arbre fatal, ainsi Jesus-Christ a transmis a tous ses 
enfants la justice fruit de sa croix, sans qu’eux-memes 
1’eussent merite par leurs oeuvres... De sorte que si un 
Juif vous demande comment il se peut que le monde ait 
ete sauve par le Christ seul, vous pouvez lui repondre : 
Comment s’est-il fait que le monde entier fut condamne 
par la desobeissance du seul Adam1 ? »

1 Hom. in Epist. ad Hom.
8 Epist. cxc ad innocent. Pont., cap. vi, n. 16.

Saint Bernard raisonne de la meme maniere dans l’e- 
pitre au pape innocent II, sur les erreurs d’Abailard. 
« Eh quoi! dit ce Pere, j’ai ete vendu sans me vendre 
moi-meme, et je ne pourrais elre rachete que par moi! 
Assur m’a domine sans sujet; sans sujet done il exige 
un droit a ma delivrance. S’il dit: Ton pere t’a livre; je 
repondrai : Mais mon Frere m’a degage. Pourquoi la 
justice ne me viendrail-elle pas du dehors, puisque du 
dehors m’est arrivee la faule? Ce n’est pas moi-meme, 
e’est un autre qui m’a fail pecheur; et e’est un autre 
qui me justifie. Celui-la m’a souille par le sang qu’il m’a 
donne avec la vie; celui-ci m’a purifie par le sang qu’il 
a repandu pour moi. —Il dira encore : Caissons la jus­
tice a qui elle apparlient: qu’a-t-elle avec toi de com­
mon? A la bonne hcure. Mais alors quo la faute soit a 
qui l’a commise! Qu’a-t-elle de common avec moi2 ? »
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Ainsi niez-vous le dogme de la Redemption? On vous 

pressera par le dogme de la chute. Niez-vous la chute? 
De quel droit, en face des merites de la Redemption? Ces 
deux dogmes reflechissent 1’un sur Γautre leur lumiere: 
qui entend 1’un entend 1’autre.

Je prie le lecleur de peser atlentivement ces paroles 
d’un tres-ancien Pere : « Nous avons offense Dieu dans le 
premier Adam, ri accomplissant point son commande- 
ment; dans le second, nous avons ete reconcilies, obeis- 
sant jusqu’a la mort1. » * Il

Et celles-ci d’un saint eveque des derniers temps: 
« Si un Jesus-Christ est mort pour tous, done tons sont 
morts en la personne de cet unique Sauveur qui est mort 
pour eux : et sa mort leur doit etre imputee, puisqu’elle 
a ete enduree pour eux eta leur consideration2. »

Il resulte de tous ces temoignages que nous avons des- 
obei en Adam, de la meme maniere que nous avons 
obei en Jesus-Christ;

Que nous sommes morts a la justice en Adam, de la 
meme maniere que nous sommes morts au peche en Je­
sus-Christ.

Si vous recherchez comment nous etions avec Adam, 
dans le Jardin de delices, recherchez done aussi com­
ment nous etions pres de Jesus-Christ, partageant ses 
douleurs a Gethsemani.

La correlation profonde qui existe enlre Adam el Je-

1 Irenaeus, adversus Ilxreses, cap. xvi.
2 S. Francois de Sales, Traile de I'Amour de Dieu.
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sus-Christ, entre le peche originel el la justification, 
fournit une preuve sans replique contre le petit nom- 
bre de theologiens qui ont imagine je ne sais quelle par­
ticipation de noire volonte a la faute premiere1 : nous 
avons peche en Adam comme nous avons merite en Je­
sus-Christ, et non aulrement.

1 Voy. Note XIV.

Quel est le principe de la justification?
Le merite de Jesus-Christ.
Quel est le principe du peche originel?
Le demerite d’Adam.
La justification est-elle une simple imputation extrin- 

seque des merites de Jesus-Christ? Non ; elle est inhe- 
rente a fame.

Le peche originel est-il une simple imputation extrin- 
seque du demerile d’Adam ? Non ; il est propre a chacun.

L’acte parlequel Jesus-Christ a merite nous est il per­
sonnel ? Non.

L’acte par lequel Adam a demerite nous est-il person­
nel? Non.

Comment recevons-nous la justification?
Pin renaissant de Jesus-Christ et de 1’Eglise.
Comment contractons nous le peche originel?
En naissant d’Adam par la femme.

Le type de purete et d’innocence qui brille a 1’aurore 
du monde doit apprendre a 1’homme a ne point accepter
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comme regie de ses actes des passions qui sont le fruit 
de sa chute; et la sanglante vicloire du chef divin quo 
nous donne la croix nous enseigne a vaincre au sein de 
la soufhance ci des travaux. Il est bon (inc Fhomme ail 
des passions a vaincre : avec la resistance croitront ses 
merites. Il est bon que ces passions ne datent pas du 
commencement, pour qu’il en convolve plus de terreur. 
£den nous inspire 1’amour de I’innocence ; le Calvairc 

nous decouvre tout le prix de la vertu.

It la



CHAPITRE XIV.

FElJiE DU PECHE ORIGLNEL DA.NS LA. VIE FUTURE.

Quelle est done dans la vie future la peine du peche 
d’origine? Les principes ci-dessus poses repondent par 
avance a cette question. Il y a une correlation necessaire 
entre le peche et la peine. Un acle accompli par une vo- 
lonte etrangere pent bien nous enlever des privileges : 
mais nous rendre dignes d’une peine afflictive, jamais. 
C’est une maxime d’eternelle justice, et le droit des hom­
mes reflete ici le droit divin. Le peche originel est la 
privation de la justice. Ses peines sont les consequences 
de Injustice perdue : dans la vie nresente les maux na- 
lurels a l’homme, dans la vie future 1’exclusion de la 
gloire, a laquelle la grace seule pent nous enfanter. Ainsi 
tout s’enchaine et se correspond : le peche, la peine, la 
damnation.
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On voit que nous sommes bien eloigne d’admettre. 

meme comme une hypothese sou tenable, que Dieu con· 
damne au supplice du feu les enfants non regeneres 
d’Adam. Cette opinion tire presque loule son autorile de 
saint Augustin ; plusieurs fois, et specialement dans un 
sermon plein de vehemence preche a Carthage, il ne 
craignil point d’avancer que les enfants morls sans bap- 
leme sontcondamnes au feu eternel. Toutefois lui-meme, 
repondant dans la suite a Julien d’Eclane, ne parle plus 
avec la meme assurance. Quoi qu’il en soit, un pere de 
r&glise, de quelque nom qu’il s’appelle, nest point la 
tradition; et le saint Docteur en particulier, dans sa lutte 
ardente contre les Pelagiens, parait avoir plus d’une 
fois depasse les homes de Γexactitude theologique. On 
sait d’ailleurs que saint Augustin faisait d’abord du pe­
che originel comme une faule personnelle. Il douta long- 
temps si les ames n’avaient point etc creees simultane- 
ment, et si elles n’existaient point a 1’epoque adamique. 
II envoya Orose, pretre d’Espagne, a Bethleem, pour 
consulter saint Jerome sur leur origine; il pencha meme 
a croire que les ames et les corps proviennent egale- 
ment de ceux du premier homme*.  Celle opinion er- 
ronee a pu influer sur la rigidite de ses sentiments.

L’opinion qui assujetlit a des chatimenls graves et po- 
sitifs les ames qui quiltent la vie avec le seul peche ori­
ginel, cette opinion si irrationnelle etsi dure, a toujours

1 Episl. xxvni? ad Hieron. — Confess., lib. 1, cap. vi. — De anima, 
lib. I, cap. xvm.
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tile repoussee des ecoles, dans les beaux siecles de la 
theologie. Tous1 les docteurs celebres ou presque tous ont 
enseigne une doctrine contraire, comme Alexandre de 
Hales, Pierre Lombard, saint Thomas, Duns Scot, saint 
Bonaventure, Pierre Aureole, Innocent V, Henri de Gand, 
saint Bernardin de Sienne, saint Antonin, Tostat, etc., 
suivis d’une foule innombrable de thdologiens tant anciens 
que modernes1 2. Bien que les rares partisans de Fopinion 
rigoureuse invoquassent pour leur defense les grands 
noms de saint Augustin et de saint Gregoire le Grand, et 
1’appui de deux ou trois autres Peres de 1’figlise latine, 
disciples du saint evequc d’Hippone, ceux qui suivaient 
le sentiment commun ne la repoussaient pas moins avec 
une sorte de dedain ou d’indignation. Elle est dure, dit 
Medina, et dcsormais repudif'e par tons les esprits3 4. II 
ne parait pas, dit Bellarmin, qu’elle ait etc formellement 
reprouvee par 1’Eglise, mais elle est rejetde des denies*.  
Et I’opinion qui exclut la peine du s^ns, c’est 1’opinion 
commune, disent en meme temps saint Thomas5 et saint

1 On ne cite guere dans le moyen age pour Fopinion rigoureuse, que le 
cardinal Robert Pullus, et surtout Gregoire de Rimini, regarde comme le 
representant de cette opinion.

2 Et pene innumeri alii, tarn amiqui quam recentiores. (Billuart, Tract, 
de Passionibus et Virtutibus, Dissert, vn, art. 6.)

5 Dura est, estque'jam ab omnibus explosa. (Barth. Medina, apud Bil­
luart.)

4 Quae quidem sententia non videtur aperte reprobata ab Ecclesia, rejici- 
tnr tamen passim in scholis. (Bellarm., de Amissione gratis, lib. VI, 
cap. iv.)

δ Communiter dicitur quod peccato original! non debet nr poena sensus. 
S. Thom., qiuest. v, (de Malo, art. 11 )
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Bonaventure 1; \e sentiment commun de 1’Eglise, dit le sa­
vant Pierre Aureole2; le sentiment commun des Saints et 
des theologians, dit Lemos3. Elle est enseignee par tous 
les docteurs, dit Suarez *;  elle a pour elle, dit Gonet, le 
consentement presque unanime des theologiens qui out 
ccrit depuis environ cinq cents ans*;  elle est, dit Curiel, 
celle de tons les scolastiques, excepte le seul Gregoire de 
Rimini’. Ce dernier fut appele le Bourreau des enfants. 
Elle approche de la foi, dit Andre Duval7; elle est aujour- 
d’hui tellement commune, ditGodoi, qu’il est temerairc 
de s’en ecarter*.

Cornelius Mussus, savant theologien de 1’ordre des 
Freres Mineurs, eveque de Bitonlo, 1'un des Peres du 
concile de Trente, et qui se signala dans la sainte assem­
ble par son eloquence et sa doctrine, en a porte le ju-

1 Hunc modum dicendi magis approbant magistri communiter. (S. Bonav. 
in II Sentent., dist. xxxn, q. i.)

3 Est communis Eccleske sententia. (P. Aureolus in II Sentent,, dist. xxxni, 
quaest. unica.)

5 Dicendum illos poena sensus nullo modo effici, ut communis est sane- 
toruin el theologorum sententia. (Lemos, Panopl., t. I, cap. xxiv.)

4 Neque patientur sensibiles poenas, ut omnes theologi docent. (Suarez., 
t. II, in III p., disp. l, sect, v.)

5 Gonet., t. Ill, tract, iv, disp. vn. invocat unanimem fere consensum 
theologorum qui a quingentis circiter annis scripserunt.

6 Curiel, 1, 2, quaest. lxxxiii, art. 4, dicit nostram sententiam esse om­
nium scholasticorum uno excepto Gregorio Ariminensi. (Apud Billuart, 
supra.)

1 Non est aperte de fide infantes absque baptismo decedentes non puniri 
poena sensus, sed tantum damni... Dicendum tamen est ad iidem accederc. 
(Tract, de Peccatis, quaest. iv, art. a.)

8 Est hisce temporibus apud thcologos ita communis, ut recedere ab ilia 
non sit tutum. (Godoi, 1, 2, disp. xxxvjii.)
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gement qui suit: « On doit croire pieusement, avec 
presque tous les docteurs de la sainte Eglise catholiqiie, 
que les enfants morts sans avoir ete purifies par feau 
baptismale ne souffrent d’autre peine que d'etre eter- 
nellement prives de la gloire dont jouissent au ciel les 
bienheureux. — Celui qui pense autrement, ajoute-t-il, 
donne lieu de croire qu’il connait peu la misericorde di­
vine1. »

1 Pic credendum est cum omnibus fere sanctae orthodox» Ecclesiae doc- 
toribus, null am aliam poenam habere infantes, qui citra baptismalium unda· 
rum lavacruin intereunt, nisi quod perpetuo carent ilia cdelesti beatorum 
gloria. Parum enim agnoscere videtur divinam misericordiam qui aliter sen­
tit. (In Epist. ad Bom., cap. v.)

A ceux qui opposaient 1’autorite du grand eveque d’llippone, le meme 
theologien repondait: « A Dieu ne plaise que, pour suivre le seul saint Au­
gustin, je m’ecarte de la doctrine des autres Peres, etque je refuse encore, 
e puis le dire, d’ecouter la voix de la piete et de la raison. Je deplairais au 

saint docteur lui-meme si, pour m’attacher a lui seul, je repoussais tant et 
de si graves autorites. » (Ibid.) — Vov. Note XV.

3 Voy. Note XVI.

C'etait la le moindre souci des Jansenistes. Ils s’effor- 
cerent de mettre en honneur Popinion de Gregoire de 
Rimini. Elle allait bien a Lidee qu’ils se faisaient du 
peche originel, peche dont Vhomme derail faire penitence 
toute sa vie*.  Ils proscrivaient, comme un emprunt fait 
aux Pelagiens, la doctrine commune des Orthodoxes. 
Cette accusation fut formulee dans le synode de Pistoie, 
dont nous avons vu que le pape Pie VI reprima la terne- 
rite, La censure concernant cet article est ainsi congue:

« La doctrine qui repousse comme une fable pela- 
gienne ce lieu desenfersque les fideles designent com- 1 * 3
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munement sous 1c nom de limbes, dans lequel les ames 
de ceux qui meurenl avecle seul peche originel seraient 
punies de la peine du dam, et non de celle du feu ;

« Comme si, par la meme qu’on eloigne la peine du 
feu, on introduisait ce lieu et cet etat exempt de coulpe 
et de peine, mitoyen entre le royaume de Dieu et la con- 
damnation, tel que les Pelagiens 1’imaginaient;

« FaUSSE. TEMERAIRE, 1NJURIEUSE ENVERS LES ECOLES CA- TIIOLIQUES1. »

1 Doctrina, quae velut fabulam Pelagianam explodit locum ilium infero- 
rum (quern Limbi puerorum nomine Fideles passim designant), in quo animae 
decedentium cum sola original! culpa poena damni citra poenam ignis pu- 
niantur.

Perinde ac si hoc ipso quod qui poenam ignis rcmovent, inducerent lo­
cum ilium, et statum medium expertem culpas et poenae inter regnum Dei, 
et damnationem aeternam, qualem fabulabantur Pelagiani.

Falsa, temeraria, in scholar Catholicas injuriosa.
(Bulla An ctor em fidei, prop, xxvi.}

Il est a remarquer que la bulle pontificale, en meme 
temps qu’elle venge de 1’accusation de pelagianisme les 
theologiens qui ecartent la peine du feu des ames non 
regenerees, exige et suppose qu’ils reconnaissent en ces 
ames la peine et la coulpe. Les Pelagiens, n’admettant 
point a J’origine une grace distincte de la nature, en 
concluaient que 1’humanite n’est point dechue. Ils ne 
confessaient des lors ni coulpe ni peine. 11 en est autre- 
ment dans le systeme des theologiens catholiques, dans 
ceux memes qui tiennent les opinions les plus douces. 
Tous confessent que, 1'humanite ayant ete investie de la 
grace primitive, il y a coulpe dans les ames non rege-
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nerees, il y a perte et indignite de la justice surnatu· 
relle. Pour ces ames la separation de Dieu est une peine, 
un dam inflige a toute l’humanite, pcena. nature.

Les theologiens, a peu pres unanimes a repousser la 
peine du sens des enfants morts sans bapteme, ne le 
sont pas autant quand il s’agit de determiner 1’etat de 
ces ames. L’opinion la plus suivie est que non-seule- 
ment elles ne ressentent aucune douleur ni tristesse de 
la privation de la vue intuitive, mais se rejouissent dans 
la connaissance et l’amour de leur auteur, et dans les 
biens naturels qu’elles regoivent de sa bonte. Laissons 
un commentateur de saint Thomas nous exposer ce sen ­
timent dans un langage naif el qui n’est pas sans grace, 
en y melant ses propres conjectures qui peut-etre ne de- 
plairont point au lecteur.

« L’opinion la plus commune des lheologiens est que 
ces ames sont, jusqu’au jour du jugement, en un lieu 
souterrain appele le Limbe des enfants, ou elles nesouf- 
frenl aucune peine ou fascherie de leur estat, mais s’en- 
tretiennent ensemble, a la fayon que les csprits se par- 
lent, des choses de la nature; et, quoyque ces ames 
voient qu’elles sont privees du royaume du ciel a cause 
du peche originel, elles ne s’en altristenl pas, d’autant 
que ce n’est pas une faute qui leur ait ete volontaire, 
mais seulement au premier parent de la nature hu­
maine. C’est pourquoy, comme un homme qui n’est 
pas de sang royal ne s’atlriste pas de ce. qu’il n’est pas

Y c.:·
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roy, ainsi les enfanls morts-nais ou decedez avec le seul 
peche originel, sachant qu'ils n’estoienl pas heritiers de 
ce royaume, ne s’en affligent pas. C’est autre chose des 
darnnez : ils connoitront qu'ils sont privez de la gloiro 
pour le peche morlel qu’ils out commis volontairement. 
C’est pourquoy ils en auront des regrets indicibles, 
comme celui qui, par sapropre faule, seroiticiexclusdc 
quelquc riche heritage. Saint Vincent Ferrier a ete decet 
avis, lorsque, decrivant la descente de fame de Jesus- 
Christ en tous les quarliers et regions des enters, apres 
avoir dit qu’ils ne s’attristent pas de n’etre pas bien- 
heureux, non plus que toy, dit-il, qui n as pas d’ailes, 
n’es pas en douleur voyanl un aigle voler, et represente 
ces ames qui saluentainsy cede de Jesus-Christ en leur 
limbe : «Gloire a vous, Seigneur, qui etesmort pour Fa- 
mour des hommes... » Mais, parce que saint Thomas est 
de plus grande aulorite en ces matieres douleuses, il vaut 
mieux, pour la consolation de ceux ou cedes qui sont en 
peine de 1'estat de ces enfanls, que nous proposions ce 
qu’il en dit. Traitant done de la peine du peche originel: 
Il faut dire qu’en ceux qui naissent d’Adam 1’infection 
du peche originel appartient a la personne par I’infeclion 
de la nature ; d’ou vient qu’aucune peine n’est due a la 
personne, sinon celle qui appartient a la condition de la 
nature, qui est laissee et abandonnee a soi-meme, sans 
les favours surnaturelles de la grace. Or, a une telle na­
ture appartient la privation de la vision de Dieu, ou les 
facultes naturellcs ne peuvent arriver, comme aussi la 
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mort et les penalites de cette vie, qui prennent source 
dans les principes de la nature. Mais la peine sensible 
dans une ame separee n’appartient point a la condition 
de la nature, d’ou vient que les enfants decedans sans 
baptemen’ensontpoint tourmentez, maisseulement sont 
privez de la vision de Dieu. » Le saint docteur ajoute . 
« Quelques-uns disent que ces ames sont obscurcies de 
tenebres et ne connoissent pas le dommage qu’ils ont 
encouru par le peche originel; mais cela ne semble pas 
veritable, veu que les autres damnez, qui sont plus ob- 
scurcis de tenebres, connoissent ce dommage et s’en 
desolent. Pourtant, il faut dire qu’elles le connoissent 
et ne s’en desolent pas, parce qu’il n’a jamais ete en 
leur puissance de posseder le bien duquel elles sont de- 
boutees, ainsi qu’un rustique ne s’afflige pas de n’etre 
pas roy, et se seroit afflige s’il eust pu etre roy. Saint Gre­
goire Nazianzene, 1’honneur de 1'Eglise orientale, a ete 
de ce meme advis, disant que ces enfants ne sont ni sala- 
riez, ni suppliciez du juste juge; qu’encore qu’ils n’aient 
ete baptisez, ils n’ont pas commis aucune malice, et 
qu ils ont plutot souffert que fait cette perte. C’est pour- 
quoy il les estime exempts meme des plus legeres pei- 
nes du monde, et la raison n’y manque pas, d’autant que 
le tourment du feu n’est que pour punir la propre vo­
lonte qui d’elle-meme s’est detournee de Dieu et conver­
ge a la creature : Car, dit saint Bernard, centre qui se- 
vira ce feu, sinon centre la propre volonte? Estant done 
ainsi que ces enfants n ont pas eu 1’usage de leur pro­
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pre liberte, le feu na rien a faire contre eux, el il n’y 
a rien en eux ou il se puisse prendre. Enfin le sage nous 
averlit de bien estiiner de la douceur de Dieu : Sentez de 
Dieu en bonte; c’est-a-dire, n’estimez pas qu’il soil se­
vere et un tyran cruel qui ne considere rien; estimez 
plutol qu’il est doux, clement et equitable a Γendroil de 
tout le monde, meme des plus pauvres, des plus petils 
el des plus delaissez. El, partant. il ne faut pas eslimer 
qu’il veul lourmenler des innocents, comme estimenl 
ceux desquels nous combattons les opinions... Un passe- 
reau n’est en oubliance devant luy, et il n’enveloppe 
jamais dans la ruine des grands les petils innocents.

« ... Ces enfants ressusciteront avec les autres..., et 
assisteront au jugement universe!... Ils entendront en­
suite leur sentence, mais douce el favorable, par laquelle 
ils se verront privez des biens surnaturels de la gloire, 
mais conservez dans les biens de la nature, qu’ils au­
ront avec avantage, dont ils demeureront contents et sa- 
tisfaits.

«... Le jugement elant acheve, et Jesus-Christ s’e- 
lant retire dans le ciel avec tous les eleus, les enfants 
morts-nais et autres, qui n’aurontque le peche originel, 
demeureront sur la terre elernellement, en quelque 
quartier que la providence de Dieu leur assignera, ou 
ils le loueront comme auteur de la nature, n’ayant au- 
cune peine positive en leurs ames ou en leurs corps, qui 
scront immortels et invulnerables, mais une peine pri­
vative, qui est Γexclusion de la beatitude surnaturelle, 
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tant de l ame que du corps. Pour mieux entendre cette 
verite, il faut supposer que le monde sera renouvelle et 
remis en un estat beaucoup plus parfait apres le juge- 
ment... Or, le monde eslanl ainsi dispose, il est plus 
vraisemblable que Dieu placera les enfanls sur la terre 
a ce qu’elle demeure toujours inhabitee. En effet, comme 
les justes seront au ciel, les pervers aux enfers, ceux-ci 
estantenun estat mitoyen, il est raisonnablede conclure 
qu’ils seront aussi en un lieu mitoyen el entre deux. 
II est vrai pourtant que les theologiens n’en parlent point 
avec asseurance, parce que Dieu nous a lenu ce point sous 
le secret; c’est pourquoy quelques-uns ont cru qu’ils de- 
meureroient dans un lieu tenebreux proche de 1’enfer des 
damnez, ce qui n’esl aucunement recevable. D’autres 
ne deterrainent rien, ne voulanl s'avancer sans jour et 
sans lumiere qui leur manque en ce sujet. D’autres esli- 
ment pieusement et probablement que ce monde terres- 
tre leur servira de demeure, ce que nous estimons avec 
eux, plutot par opinion que par assurance ou certitude 
de science... Dieu les enrichira de plusieurs perfections 
naturelies, parce qu’il est convenable a sa divine bonle 
qu’en la commune renovation de toutle monde il assor- 
tira d’une excellente maniere des biens de la nature son 
image, qui n’a rien commis contre lui de sa propre vo- 
lonte. Car, s’il ornera admirablement les cieux, la terre 
et les elements insensibles, pourquoy non les ames de 
ces petits qui surpassenl de beaucoup tons les corps, ct 
que le peche originel no rend pas indignes des biens in- 
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ferieurs de la nature? Ils ont aussi ete creez pour cog- 
noitre, aimer et louer Dieu; il est a estimer que Dieu, 
qui assortit tous les etres des vertus propres pour atlein- 
dre leur fin, ne manquera pas d’illuminer leur enten- 
dement d’une excellente cognoissance par laquelle ils 
cognoitront Dieu par les choses creees, et ensuite 1’ai- 
meront et le loueront pour sa grandeur et pour tant 
d’oeuvres admirables de sa toute-puissance, comme ils 
feront aussi sa justice et sa sagessc pour les grandes 
choses qu’ils auront vues au jugement dernier? dont le 
souvenir les portera a la reverence de Jesus-Christ, du- 
quel ils auront quelque cognoissance. Toutes ces choses 
jointes ensemble feront qu’ils demeureront contents de 
leur condition. Par ce moyen, tous les hommes apres la 
resurrection estant divisez en trois bandes, les petits en- 
fants tiendront le milieu; ils ne seront ny au nombre 
des boucs, ny au nombre des brebis; ils ne seront ny de 
la droite, ny de la gauche, mais seront une bande a 
part qui servira a la plus grande gloire de Dieu, quoyque 
ce soit d’un ton plus has. Ainsi s’accomplira ce que dit 
le prophete : Le ciel du ciel au Seigneur; mais il a 
donne la terre aux enfants des hommes \ »

1 La Theologie affective, etc., par M. L. Bail, pretre, docteur, etc., 
Ill· part., traite iv.



CHAPITRE XV.

UM VERSALITE DA X S LA REDEMPTION.

Le dogme de la Chute universelle a sa contre-partie 
dans celui de la Redemption universelle. Le peche est 
entre dans le monde par un seul homme; par un seul 
aussi les hommes recouvrent la justice et la vie. « II est 
« un seul Mediateur de Dieu et des hommes, Jesus- 
« Christ, qui s’est donne en redemption pour tous. » 
Ainsi parle 1 Apotre1: 1 Ecriture et la Tradition sontplei- 
nes de cette verite. Le sang de lTIomme-Dieu? mis dans 
la balance de la justice divine, lemporta sur tous les 
crimes du monde. La rangon etait en soi surabondante, 
et elle a eteofferte pour tous.

Mais pour que la Redemption produise la saintete

1 I Tim., n, 5, 6. 
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dans les hommes, il faut que par un acle distinct ils 
soient faits participants des merites et des satisfactions 
du Sauveur. Sa mort, cause universelie de salut, doit, 
ditsaint Thomas, etre appliquee a tous individuellement: 
et comme 1 effet cause par le premier pere parvient a 
chacun par la generation charnelle, chacun de meme 
percoit les fruits de la mort de Jesus-Christ par le moyen 
de la regeneration

L’enfant d’Adam, tant qu’il est incapable de raison, 
pent etre regenere sans une cooperation personnels. 
Une main etrangere le purifie, le fait entrer dans 1’al- 
liance divine, le revet de Jesus-Christ : mais s’il est ca­
pable d’actes intelligents, s’il esten etatd’opter entre les 
deux heritages, il doit repondre a la grace, concourir 
librement a Γ oeuvre sanctifiante. s'y disposer par la foi 
et 1’esperance, par Γexcitation de 1’amour, par le repen- 
tir des fautes cornmises. L’enfant n’obtiendra point le 
salut s il n’est baptise, ni 1’adulte s’il n’est enseigne : 
aussi Jesus a dit a ses apotres : Enseignez, baptises tou­
tes les nations.

« Le dessein de Dieu dans son Eglise, c’est de faire 
un ouvrage digne de lui. Il veul que son figlise soit am­
ple, car il real que tous les hommes soient sauvds1. Il 
veut qu’elle soit belle, car la sanctification des ames est 
ce qu’il souhaite le plus3. Dieu aime done la grandeur et 

1 S. Thom. Contra Gentes, lib. IV.* I Tim., ii, 4.5 I Thess,, iv, 3.
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la beaute de son ouvrage; mais il aime davanlage les 
regies de sa sagcsse. 11 vent sanver tous les hommes, 
mais il ne sauvera que ceux qu’il pent sauver, agissant 
comme il doit agir. C’est a l’homme a suivre ses voies. 
Dieu ne changera pas pour eux 1’ordre, 1’uniformite, la 
regularity de sa conduite. 11 faut que Faction de Dieu 
porte le caraclere des attribute divins ‘. »

Une de ces Jois generales de la Providence, c’est que 
la verite ne se transmet aux hommes que par 1’interme- 
diaire de leurs freres. Rien n’est beau, rien n’est grand 
pour la creature, comme d’etre associee a Faction di­
vine dans la formation des intelligences. Dieu Fhonore 
en la faisant parliciper a mille degres a la paternite des 
ames, il lui donne une haute idee de ses actes, les mon- 
(rant capables d’une immense influence en bien comme 
en mal, particulierement sur les intelligences plus jeu- 
nes. Cette loi, bien digne de la sagesse supreme et qui 
constitue un lien si puissant dans 1’humanite, emhrasse 
les deux ordres de la nature et de la grace. L’intelli- 
gence de Fenfant d’abord inerte s'eveille au contact d’une 
autre intelligence, et recoil presque passivement les no­
tions qu’elle-meme plus tard pourra etendre et develop- 
per. Pas plus pour sa raison que pour son corps il ne 
pent se passer des soins d’une mere on d’une personne 
qui lui lienne lieu de mere. Ainsi, dans 1 ordre surna- 
turel, l’homme est impuissanl a satisfaire seul, a con-

1 Malebranche, Meditations chretiennes^ vnf med
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naitre meme les besoins de son ame et ses destinees. 11 
faut que ces choses lui soient revelees par 1’Eglise, ou 
que du moins une parole amie, conforme a celle de 
1 Eglise, initie son ame a la connaissance de la verile, 
condition prealable de l’amour du souverain bien.

Dieu peut, il est vrai, agir en dehors de ces lois el 
suppleer aux moyens ordinaires par de secretes inspira - 
tions. Mais cette action il ne 1’exerce que dans une cer- 
taine mesure. Il n’eclairera pas par des illuminations 
toutes surnalurelles, — nous n’entendons point exclure 
I’exception, — un sujet incapable de connaissance mo­
rale d’apres les lois de la nature, par exemple, 1’enfant 
au herceau, 1’idiot; il ne creera pas en lui comme en 
Adam la science de 1’esprit; il ne brisera pas les regies 
de sa providence generale. Il y a plus ; quand Dieu em­
ploye des secours extraordinaires, il agit encore selon 
certaines lois plus mysterieuses, ou Ton retrouve le prin- 
cipe de la communication par les homines. La priere 
fraternelle est le mobile qui envoie a 1’iniidele les inspi­
rations du Ciel. La grace n’a pas coutume de faire son 
chemin seule. On peut dire, sans presser la comparai- 
son, que, comme la parole a besoindelevres chretiennes
pour passer aux oreiiles qui n’onl pas encore entendu 
les merveilles de 1’Evangile, la grace aussi a besoin 
d’etre atliree par un coeur chretien, pour penetrer dans 
une ame qui ignore les accents divins. De cette sorte la 
formation des nouveaux membres est loujours produite 
par faction simultanee du Chef, Jesus-Christ, avec quel- 

11 16 
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que membre vivant de son corps mystique. Aussi cette 
misericordieuse priere est-elle instammentrecommandee 
par Jesus et ses apotres : « Priez done le maitre de la 
« moisson qu’il envoie a sa moisson des ouvriers1. Je 
« vous recommande avant toutes choses que 1’on fasse 
« des supplications, des prieres, des demandes et des 
« actions de graces pour tous les hommes... Car cela est 
« bon et agreable a Dieu notre Sauveur, qui veut que 
« tous les hommes soient sauves et parviennent a la con- 
« naissance de la verite2. »

Des merites naturels ne peuvent jamais conferee un 
droit a la reception de la grace; car elle est le commen­
cement de la vie divine en nous. II y a entre celle-ci et 
la nature une distance infinie. « L’homme qui n’a pas la 
« grace; (lit tres-bien un savant eveque, n’est pas plus 

- - « dispose a la recevoir que la creature qui n’a pas 1’exis- 
1 « lence n’est disposee a la recevoir. De la vient que ce-

« lui qui la regoit est nomine par saint Paul une nou- 
« velle creature en Jesus-Christ'’, parce qu’elle cree en lui 
« un etre nouveau essentiellement superieur a son etre 
« nature!. De la vient encore que le meme apotre dit 
« que, par la grace, nous sommes cedes en Jesus-Christ 
« dans les bonnes oeuvres \ Que suppose la creation ? Un 
« neant et une impuissance d’ou on ne peut meritcr de

1 Matth., v, 38.
2 I Tim., n, 1-4.
3 In Christo nova creatura. (II Cor., v, 17.
4 Ephes., it, 10.
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« sorlir. De meme la grace suppose un neant et une 
« impuissance d’ou la seule bonte de Dieu pent nous 
« tirer. L’homme peut, a la verite, commemoins cri- 
« minel, etre moins indispose a la recevoir; mais cela 
« ne lui donne pas droit que Dieu la lui donne prefe­
ct rablement au plus indispose. Dieu, qui a le droit de 
« la refuser a l un et a 1’autre, peut donner la preference 
« a celui-ci, non pas sans doute a cause de sa plus 
« grande indisposition, mais pour d’autres considera­
te tions relatives a certaines circonslancesl. » La con­
duce des hommes peut nous aider jusqu’a un certain 
point a concevoir cette conduite de Dieu. Bien qu’en 
principe general une remise de peine, une faveur quel- 
conque, doive etre plutot faile au moins indigne qua ce- 
lui qui 1’est plus, un souverain peut accorder au plus 
coupable de deux criminels des lettres de grace qu’il re­
fuse au moins coupable. Par exemple, si, dans le pre­
mier cas, il y a lieu d’esperer que cet acte de clemence 
lui conciliera les cceurs d’une ville, d’une tribu, et si, 
dans le second cas, les esprits out besoin d’etre frappes 
par la vue d’un chaliment exemplaire.

Ainsi I’homme n’a point droit a 1’ordre surnaturel; 
1’enfant d'Adam n’a rien. ne peut rien qui le prepare au 
titre d’enfant de Dieu. En d’autres termes, la vocation au 
Chrislianisme « n’est point le prix de la course et de la vo­
te lonte de I’homme, mais le fruit de la volonte de Dieu2.»

1 De Pressy, eveque de Boulogne, Instructions sur la Grace, § 46.
2 Non volenfis, neque currentis, sed miserenlis est Dei. (fiom., ix, 46.
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Done Irois principes sur la volonte divine relativemenl 

au salut des hommes :
1° Dieu est mort pour tous les hommes; en conse­

quence, il veutle salut de tous, mais a condition qu’ils 
commencent ici-bas la vie divine, e’est-a-dire qu’ils 
soient justifies.

2° Dieu veut que tous les hommes soient justifies. En 
consequence, il appelle tous les hommes a la sanctifica­
tion; il prepare pour tous des graces de sanctification; 
il recommande a tous ses enfants, et principalement aux 
depositaires de son sacerdoce, de ne rien negliger pour 
preparer les enfants d’Adam a Γ oeuvre de la sanctifica­
tion.

5° Aucun nest inhabile, mais aucun n’a de droits 
acquis a cette faveur divine. Si done personne n’est la 
pour preparer I'infidele a Γ oeuvre de la sanctification, 
si les lois generales de la Providence ne permettent 
pas qu’il entende la parole ou regoive l’acte de I’initia- 
tion, Dieu ne fera pas ordinairement un miracle pour 
lui procurer la grace de 1’adoption divine.

Dans Γapplication de ces principes, les enfants morts 
sans bapteme se presentent les premiers.

Il est certain que Jesus-Christ est mort pour ces en­
fants et qu’il veut leur salut. II leur a prepare des gra­
ces ; il a pour eux, comme pour tous, institue le bap­
teme. « Jesus-Christ est mort pour les petits enfants, dit 
saint Augustin, car le sang repandu pour la remission 
des peches les concerne aussi bien que les autres.,. Les
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enfants ne sont-ils pas des hommes, pour n’etre pas 
compris aussi dans ce qui a ete dit: Dieu vent que tous 
les hommes soient sauves1? » Il est certain ensuite et 
prouve par le fait qu’ils n’ont pas recu les graces du 
saint.

1 Contra Julian., lib. HI, cap. xxv, et lib. IV, cap. viil

2 Surm., p. i, q. xxn, art. 2, ad 2.

Or, nous disons que la mort prematuree de ces en- 
fants ne provient pas d’une volonte directe de Dieu, 
comme s’il se proposait la non-generation de ces en­
fants, mais de ces lois fixes, physiologiques et autres, 
appliquees aux faits poses par la liberte humaine et que 
Dieu laisse agir. La Providence surnaturelle avait ses 
moyens en reserve; le sujet manque; car la nature serf, 
de base aux operations de la grace, et Dieu laisse les 
choses aller leur cours, parce qu’etant, dit saint Thomas, 
le regulateur universel, il ne doit point troubler 1’ordre 
general pour procurer 1’ordre particulier1 2.

Quand l’homme est une fois en possession de Fetal 
surnaturel, il n’en peut dechoir et perir que par sa 
faute. Aucune loi, aucune creature, ni la vie, ni la 
mort, ne peuvent 1’arracher des bras du Christ. Mais 
les enfants dont nous parions n’ont jamais ete eleves a 
cet ordre, et la vie n’est point entre leurs mains. « II y 
«a, dit saint Alphonse Liguori, une difference entre 
« perir et n’etre point bienheureux; car la beatitude 
« eternelle etant un don tout gratuit, la privation de ce
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« bonheur n’a point le caractere de peine '. » Ici le 
saint theologien du dernier siecle enseigne la doctrine 
de 1’Ange de 1’Ecole, la meme que nous avons suivie : 
« Encore que ces enfanls soient separes de Dieu quant a 
« Γ union de la gloire, ils lui sont unis par la participa­
te tion des biens naturels; et ainsi ils pourront se rejouir 
« en lui par une connaissance et un amour naturels2.»

Meme reponse au fond sur le sort d’une partie des in- 
fideles que les theologiens comprennent sous le nom 
d’infideles ndgatifs, parce que les verites necessaires au 
salut ne leur ont point ete enseignees. La justification 
est le germe de la gloire, et la foi la racine de la justifi­
cation. Or, la foi vient de I’ouie’. Comment croiront-ils, 
demande saint Paul, si personne ne les preche? Jesus a 
depose dans son Eglise la parole de verite et charge ses 
disciples de la porter dans lout 1’univers; il convie les 
enfants des nations chretiennes a venir en aide a la pro­
pagation de son Evangile, et promet une part dans la re­
compense des apotres a qui secondera leur mission. Mais 
la creature libre a souvent refuse son concours. Les ames 
appelees a 1’apostolat n’ont pas toutes repondu a 1’appel 
de Dieu; le schisme et 1’heresie ont suscite a I’Eglise des 
guerres intestines et multiplie les travaux au dedans1. 1 2 3 4

1 Grand moyen de la Priere, Ile partie, ch. i.
2 II Sent., dist. xxxm, q. i.
3 Pom., v, 17.
4 «Malheur done aux secies qui ont dechire la robe sans couture I sans 

elles 1’univers serait chretien. » (De Maistre. Du Pape, liv. Ill, ch. i.)
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Beaucoup de ceux a qui 1’Evangile a ete annonce 1’ont 
rejete et en ont ainsi desherite leurs enfants ; beaucoup, 
au sein meme de 1'Eglise comme au dehors, ont seme les 
obstacles sur les pas de ses envoyes ; et e’est pour toutes 
ces causes reunies que tant d'infideles n’ont pas encore 
vu luire pour eux le jour de la bonne nouvelle.

Mais ceux qui n’ont point rebute ses avances, a qui 
n’ont point ete proposees ces verites essentielles a con- 
naitre, qu’on appelle de necessity de moyen, exclus du 
ciel par la faute originelle, ne sont pas, par la meme, 
dignes du chaliment. Nous savons que Dieu veut le salut 
de tous, mais nous savons aussi que la beatitude eter- 
nelle est un don gratuit, et le Regulateur universel ne 
derogera pas a toutes les lois de sa providence pour que 
la foi, qui vient par 1’ouie, tombe d’en haut dans les 
ames que la parole sainte n’aura pas eclairees. Si 1’in- 
tuition, si des illuminations immediates devenaient un 
moyen ordinaire de remplacer I’action visible du minis­
tere, nous en viendrions a douter de la necessite de ce- 
lui-ci, et les lois de la Providence iiniraient peut-elre par 
n’etre plus des lois pour nous.

Parmi les infideles, il en est quelques-uns dont la con­
dition est assez identique a celle des enfants mort-nes, 
parce que leur ame demeure dans une perpeluelle en- 
fance; tels sont les idiots et quelques sauvages. Pour 
ceux-la, il est inutile de rien dire de plus : nous devons, 
au sujet des autres, ajouter quelques eclaircissements.

1° Dieu ne jugera point les infideles sur les lois de
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1’Evangile, qui sont pour eux comme si elles n’elaient 
pas, mais sur la mesure des connaissances morales qui 
auront etc a leur portee. a Qui n’a jamais entendu par- 
ler du Verbe, dit Clement d’Alexandrie, il lui sera par- 
donne a cause de son ignorance1. »

2° Dieu leur departit des graces proportionnees aux 
devoirs dont ils ont conscience, en sorte qu’ils ont le 
pouvoir d’accomplir leurs obligations connues \

3° Nous ne devons juger par les regies communes ni 
de la grandeur de leurs obligations, ni de la gravite de 
leurs fautes, ni de la rigueur des peines qu’ils peuvent 
meriter. On congoit que ce qui serait un crime pour un 
chretien pourrait encore, dans la conscience de tel infb 
dele, n’etre pas meme repute un mal2.

Dieu est souverainement juste et equitable, il ne de- 
mande compte que du talent qu’il a confie, et dans ce

1 Cohortatio ad Genies, n. 10. —Propositions condamnees. Pagani, Ju- 
da?i, hicretici nullum omnino accipiunt a J.-C. influxum, ideoque hinc 
recto inferes in illis esse voluntatem nudam et inermem sine omni gratia 
suffiicenti. Decret. Alexandra VIII, anno 1690.

Nulla?, dantur gratia? nisi per fidem. Quesn., 26.
Fides est prima gratia et tons omnium aliarum. 27.
Extra Ecclesiam nulla conceditur gratia. 29.
Constitutio Unigenttus Clementis XI.
2 a Dans le jugement de Dieu il y aura une difference inlinie entre un 

pa'ien quin aura pas connu la loi chretienne, et un chretienqui, 1’ayant con· 
nue, y aura entierement renonce; Dieu, suivant les ordres memes de sa 
justice, traitera 1’un bien autrement que 1’autre, On sait assez qu’un paien 
a qui la loi de Jesus-Christ n’aura point ete annoncee ne sera pas juge par 
cette loi; et quo Dieu, tout absolu qu’il est, gardera avec lui cette equite 
iiaturelle de no le pas condamner par une loi qu’il ne lui aura pas fait con- 
naitre. » Bourdaloue, ler Avent, sermon surle Jugement dernier, Ire partie. 
-Voy. Note XVH.

*
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compte encore, la voix de la misericorde se male toujours 
a celle de la justice.

Voila au fond tout ce qu’il nous est donne de savoir 
sur 1’etat fulur des infideles. Mais rangerons-nous dans 
cette classe, tiendrons-nous pour denues de la foi sans 
laquelle personne ne pent entrer au ciel tous ceux qui 
vivent dans les contrees que n’a point eclairees ]a reve­
lation chretienne? Non, sans doute, et nous ne pensons 
pas que la foi explicite des mysteres chretiens soit de 
necessity de moyen, pourvu que la foi a ces verites soit 
implicitement renfermee dans une croyance generale et 
dans la disposition du coeur a les accepter. Mais cette 
question viendra plus naturellement apres celle qui con- 
cerne les heretiques. Nous rechercherons alors quclles 
sont de necessite de moyen les conditions du salut.

L’enseignement catholique nous dit: Hors de 1’Eglise 
point de salut, point de salut pour les herdtiques. Mais il 
dit aussi que Fopiniatrete, et non 1’erreur seule, fait 
1’heretique; qu’on pent etre uni a Fame de 1’Eglise, sans 
participer exterieu remen t asa communion.

« On ne doit pas, dit saint Augustin, ranger parmi les 
heretiques ceux qui defendent un sentiment faux et 
mauvais sans opiniatrete, surtout s’ils ne 1’ont pas invente 
par une audacieuse presomption, mais s’ils 1’ont recu 
de leurs parents seduits et tombes dans 1’erreur, et s’ils 
cherchent la verite avec soin, prets a se corriger lors- 
qu’ils 1’auront trouvee1... Supposons qu’un homme soit

1 Contra Donat., lib. I, cap. iv, n. 5.
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dans i’opinion de Photin touchant Jesus-Christ, croyant 
que c’est la foi catholique ; je ne 1’appellerai point en­
core heretique, a moins qu’apres avoir ete instruit, il 
n’ait mieux aime resister a la foi catholique que de re- 
noncer a I’opinion qu’il avait embrassee *.  »

«L’heresie, dit le savant Corneille la Pierre, n’est 
jamais un peche premier : il faut qu’elle soit toujours 
precedee de 1’ambition, du liberlinage, ou de quelque 
autre impiete. L’homme ne tombe pas d’abord dans une 
si grande impiete2. »

Elle est surlout le fruit de 1’orgueil. C’est par lui 
qu’elle entre dans une ame, elle y entre avec le mepris 
de 1’autorite etablie de Dieu. « Jusque-la, dit Fenelon, 
dans un discours prononce a la profession rebgieuse 
d’unejeune convertie, toutetait catholique en vous, tout, 
jusqu’a cette soumission meme si simple que vous aviez 
pour les faux pasteurs. Voire bapteme, quoique admi- 
nistre hors de 1’enceinte de I’unite par des mains revol- 
tees, etait pourtant 1’unique bapteme qui, parlout ou il 
se trouve, appartient a 1’Eglise unique, et qui lient sa 
vertu, non de la disposition du ministre, mais de la pro- 
messe immuable de Jesus-Christ. Vous files meme dans 
Γunite tout ce que vous fites sans vouloir la rompre ; vous 
ne commentates a etre veritablement proteslante qu’au

1 Contra Donat., lib. I, cap. xvi., n. 23.
- Haeresis nunquam est primutn peccatum, sed semper necesse est prae- 

cedat vel ambitio, vel libido, vel alia iniquitas, antequam homo ad tantam 
impietatem quanta est haeresis corruat (Corn, a Lap., in II Tim., n, 19.) 
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moment fatal oil vous dites dans voire coeur en pleinc 
liberte : Oui, je coniirme la separation demes peres; et, 
en lisant les Ecritures, je juge que 1’Eglise d’ou nous 
sommes sortis ne Jes entend pas ‘.»

La Faculty de TtMogie de Paris enseigne, dans la 
Censure d’Emile, que les enfants et les simples qui de- 
meurent de bonne foi dans les communions separees ne 
participent pasauschismeet a 1’heresieetne doivent point 
etre consideres comme etrangers a 1’Eglise.« Les enfants, 
n’ayanl pu perdre encore la gracequ’ils ont rccue dans le 
bapteme, sont indubitablement de 1’ame de 1'Eglise, c’est- 
a-dire qu’ils lui sont unis par la foi, 1’esperanceet la cha­
rite habituelles. Les simples dont il s’agit peuvent avoir 
conserve la meme grace. Ils peuvent adherer avec sim- 
plicite aux verites de foi qui suffisent absolument7et avec 
le secours de Dieu mener une vie innocente, et ainsi 
appartenir a 1’ame de 1’Eglise. Car Dieu ne leur impute 
pas une erreur invincible. Au reste, ces enfants et ces 
simples doivent leur salut a 1’Eglise catholique qu’ils ne 
connaissent pas : car c’est d’el]e que viennent et le bap­
teme et les verites salutaires que les societes rebelles 
ont conservees en se separant. Ils les ont re§ues de ces 
sectes immediatement : mais celles-ci les tenaient de 
1’Eglise, a qui Jesus-Christ a confie Fadministration des 
sacrements et le depot de la foi1 2. »

1 Sermons de Fenelon. — Voy. Note XVIII.
2 Propos, xxxii.



252 L’HOMME
Les communions primitivement sorties du Christia­

nisme, qui ont repousse ou laisse se perdre la tradition 
du bapteme, tiennent de 1’infidelite, car ce sacrement 
est le signe et 1’instrument de Γincorporation a Jesus- 
Christ. ,.Toutefois, dans les ames qui adherent de bonne 
foi a ces societes plus desheriteos que les autres des ri- 
chesses de la foi, le sacrement de la regeneration peut 
etre supplee par le desir, meme par ce desir interpretatif 
qui se trouve au fond de l’amour de Dieu, quand cet 
amour est veritable etbase sur la foil.

Mais qu’est-ce que la foi, et quelles connaissances in- 
dispensables doit-elle renfermer, pour etablir l’homme 
dans la voie du salut?

La foi est 1'adhesion a la verite revelee. Son motif n’est 
point le dictamende la raison, ni la voix des creatures, 
ni le temoignage des sages consideres comme tels. C’est 
la revelation, la parole de Dieu, 1’enseignement qu’il 
a etabli. Une foi puisee dans nos faculles naturelies, 
dans des sources purement humaines, ne saurait avoir 
le caraclere surnaturel2.

D’apres 1’enseignement de 1’Eglise, cettefoi, a toutes 
lesepoques, a du contenir de necessite de moyen la 
connaissance explicite de Dieu un et remunerateur3.

1 Remissionem peccatorum aliquis consequitur, secundum quod habct 
baptismum in veto vel explicite vel implicite. Sum (S. Thom., p. 5, a. 69 
art. 4 ad 2.)

2 Proposition condamnee. Fides late dicta ex teslimonio creaturarum, si- 
milive motive ad jusliticationem sufficit. (Innocent XI, prop, xxm.)

5 Proposition condamnee. Non nisi tides unius Dei necessaria videtur ncces ■
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Les theologiens ajoulent communement que la foi en 
Dieu remunerateur exige la connaissance formelle des 
recompenses futures et surnaturelles1. Kilber2, qui suit 
ce sentiment, confesse neanmoins qu’il y a diversite d’o­
pinions a cet egard. Un theologien tres-estime, le P. Voit, 
semble tenir le parti contraire, et ne regarder comme 
absolument indispensable, du moins avant I’incarnalion 
du Verbe, que la croyance en Dieu et la foi generale en 
la remuneration3.

La connaissance explicite du Messie n’etait point de 
necessite de moyen dans les temps qui precederent ΓΕ- 
vangile. Les Hebreux, croyant la revelation et I’origine 
divine du sacrifice, possedaient comme sous voile la doc­
trine du Sauveur. La foi en un Dieu remunerateur suf- 
fisait aux gentils et contenait implicitement la foi au Me- 
diateur *.
sitate medii, non autem explicita remuneratoris. (Innocent XI, prop, xxn.) 
— Voy. Note XIX.

1 Dubitatur primo, num fides explicita Dei remuneratoris necessitate 
medii ad salutem debeat esse de Deo remuneratore supernatural!, an vero 
sufficiat credere Deum remunerare merita bonis naturalibus ? Quamvis pro- 
positio confixa ab hoc praescindat, dicendum tamen cum communi, tidem 
debere esse de Deo remuneratore supernatural!. Viva, Damnatse theses.

2 Cum vero Providentiae media alia possint esse naturalia, alia superna- 
turalia, poenae etiam ac praemia et hups et alterius vitae; nonnulla inter 
authores discrepantia est, quibusdam neg antibus articulum de Rennmera- 
tore supernatural! esse per modum medii necessarium, aliis tamen commu­
niter id infirmantibus,..

Observa : cum tides de remuneratore supernatural! dari nequeat sine 
fide immorfalitatis animae, ac necessitate gratiae, communior etiam assertio 
theologorum est de his fidem necessariam esse necessitate medii. (Kilber, 
Tractahis de Fide, pars I, cap. n, art. 5.)

3 Voy. Note XX.
4 Voy. Note XXL
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Beaucoup de theologiens ajoutent que la connaissance 
des mysteres de la Trinite et de I’lncarnation est de ne­
cessity de salut depuis la promulgation de 1’Evangile. 
Mais cette opinion est repoussee par des raisons graves 
et des theologiens d’une grande aulorite. Pourquoi sup­
poser que Dieu a fait une condition au salut, de connais- 
sances sans lesquelles on peut absolument entrer dans 
1’ordre de grace, puisqueavant 1’Evangile elles n’etaient 
point requises pour la justification? Pourquoi admeltre, 
a moins d’une raison demonstrative, un principe qui 
retrecirait la voie du ciel?

11 se peut done qu’il y ait parmi les infideles un certain 
nombre d’hommes qui aient recu le don divin de la re- 

/■ generation. « Dieu donne un premier germe de grace 
intime et secrete qui se mele imperceptiblement avec la 
raison, et qui prepare l’homme a passer peu a peu de la 
raison jusqu’a la foi. C’est ce que saint Augustin nomine 
inchoationes queedam fidei conceptionibus similes, une 
ebauche de la foi se cachant sous la forme d’une pen- 
see. C’est un commencement tres-eloigne pour parve- 
nir de proche en proche jusqu’a la foi, comme un germe 
tres-informe est le commencement de 1’enfant qui doit 
naitre longtemps apres1. » Celui que la grace commence 
ainsi a mouvoir n’est plus tout a fait un inlidele. S’il 
vient a concevoir un sentiment intime de sa faiblesse, s’il 
desire le secours d’en haul, s’il prie — ce point est es- 
senliel,—sa foi naissanle s’affermit et s’eclaire, car cette

1 Fenelon, Lettre VI
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priere presente deja un caractere surnalurel et obtient 
pour lui de nouvelles graces; s’il reconnait la voix de 
Dieu dans les vestiges traditionnels conserves au milieu 
despeuples; s’il attend de lui les biens par lesquels il 
recompense la piete et la vertu; s’il s’atlache avec 
amour a la verite eternelle dont ces notions emanent et 
qui les a primitivement revelees; nous aimons a penser 
qu’il possede des lors les conditions essentielles au sa- 
lut, et qu’il est catholique sans le savoir.

Si Ton rejetait cette conclusion, que nous ne presen­
tons qu’avec reserve, si Ton exigeait, comme une condi­
tion de la foi necessaire au salut, la connaissance des 
mysteres chretiens, nous rappellerions de nouveau ce 
principe : autre chose est de pdrir, autre chose de ne ' 
point obtenir la beatitude. Parmi ceux qui n’auronl 
point ete marques du sceau consecrateur, a qui, par 
consequent, il ne sera point donne d’entrer dans le 
royaume celeste el de faire eclater des transports d’alle- 
gresse devant le trone de I’Agneau, il en est qui ne lais- 
seront pas de celebrer avec une certaine douceur la 
gloire du Createur et sa misericorde.



CHAPITRE XVI.
UNIVERSALITE DE LA REDEMPTION (SUITE).

En face de la tradition proclamant la redemption uni­
verselie et la volonte divine de sauver tons les hommes, 
1’lieresie a erige un principe d’exclusion et de haine. 
Selon Luther et Calvin, Jesus-Christ n’est mort que pour 
les predestines, neveutle salutque des predestines, ne 
donne de graces dignes de ce nom qu’aux predestines. 
Le peche originel a detruit le libre arbitre; il a efface 
dans I'homme 1’image de la divinite, et a la place de la 
sagesse, de la justice, de la saintete, il a substitue l’a- 
veuglement, la corruption, 1’impuissance a tout bien. 
L’homme n’a de pouvoir que pour pecher; il fait le mal 
necessairement; s’il fail le bien quelquefois, il le fait 
necessairement comme le reste, car e’est Dieu qui le 
produit en lui. Dieu seul, par une volonte immuable, 
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elernelle, infailliblc, pourvoita lout, ordonne lout, open; 
loul : voila la foudre, dit Luther, qui renverse et ecrase 
le libre arbitre1. Ce libre arbilre n’est qu’un nom sans 
realite; ce n’est, a proprement parler, qu’un mensonge. 
La volonte humaine est inerte : e’est quelque chose 
comme un instrument passif; elle se porte partout et la 
seulement on la pousse la volonte du Tout-Puissant; 
penser autrement, e’est meconnaitre Dieu, son souve- 
rain domaine, sa souveraine independance. L’homme 
fait Je mal parce qu’il le vent; il le veut. parce que 
Dieu la voulu le premier; et cet homme invinciblement 
determine au mal est neanmoins puni, parce qu’il le 
veut et 1’accomplit spontanement. Telles sont les idees 
que nous presentent sur Dieu et sur l’homme les peres 
du protestantisme.

Les Jansenistes ne s’ecartent point au fond de cette 
doctrine. Us laissent subsister le nom de liberie, mais ils 
detruisent la chose. Le coeur humain est invinciblement 
determine par 1’attrait de la grace, ou par 1’attrait de 
la cupidile. Ces deux delectations sont comme les deux 
bassins d’une balance : Tun ne peut monter que 1’au- 
tre ne descende, et le plus fort I’emporte de neces- 
site. AinSi l’homme, le chretien, le juste, fait neces- 
sairement, quoique volontairement, le bien ou le mal,

4 Imprimis necessarium est et salutare Christiano nosse quod Deus nihil 
prsescit contingent er, sed quod omnia incommutabili, aeterna, infallibilique 
voluntate pnevidet, et proponit, et facit: hoc fulmine sternituret conteritur 
liberum arhitrium. Luther, De servo arbitrio, f, 425.

II 17
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selon qu’il est domine par la grace ou par la convoi- 
tise. Dieu donne la grace victorieuse a ceux qu’il veut 
sauver, qu’il a predestines, pour le salut desquels il est 
mort: il la refuse aux autres, du moins au moment de- 
cisifqui fixe leur destinee. Il n’a point offert sa passion 
pour ]e salut de ces derniers; il les a predestines au mal 
et a la damnation. De quelque phraseologie que les Jan- 
senistes s’enveloppent, on ne doit point, en la matiere 
presente, les separer des predestinations qui les ont pre­
cedes; leur grace, leur concupiscence, relativement vic- 
lorieuseet invincible, n’estpas autre chose que la fatalite 
de Luther etde Calvin, avec plus d’ambages et moins de 
brutalite dansl’expression. Tous ces novateurs ont cela de 
commun, qu’ils repoussent Γuniversalite de la redemp­
tion et introduisent dans le monde le regne de la necessite.

Nous le reconnaissons : il n’est point de mystere plus 
incomprehensible que la liberte morale de l’homme. 
Comment une creature, qui n’a que la portion d’etre 
quelle a regue, qui ne possede que les puissances raises 
en elle et dont les faculles sont finies, n’est-elle point 
determinee dans ses ceuvres par leslimites memes de ces 
facultes et par Γ influence des causes secondes raises 
en mouvement par la toute-puissance de Dieu? Comment 
sa volonte ne cede-t-elle point invinciblement a la force 
preponderate des motifs et des attraits qui la sollicitent ? 
Comment se peut-il qu’au milieu de toutes ces influen­
ces, elle demeure sui juris, et que le bien et ]e mal sor- 
lent librement de la meme source, etc.? II y a la pour 
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i’esprit un mystere profond. Mais en meme temps il 
n’est pas de verite plus palpable pour la conscience hu- 
maine. Religion, lois, mceurs, langage, toute la maniere 
de penser, de juger, de sentir des hommes repose sur 
cette base. Quelle est la conscience humaine qui soit 
etrangere aux idees de devoir, de merite, de blame, de 
punition ? Etqui ne sait que l’homme ne merite ni blame, 
ni punition, quand il ne fait pas ce qu’il ne peut faire ? 
« N’est-ce pas, dit saint Augustin, ce qui est chante et 
repete par les bergers sur les montagnes, par les poetes 
sur les theatres, par les ignoranls dans les assemblees, 
par les savants dans les bibliotheques; par les maitres 
dans les ecoles, par les eveques dans les lieux sacres, par 
le genre humain dans tout 1’univers1 ?»

1 Liber de duabus animabuf, cap. is. — Voy. Note XXII.

C’est cette verite evidente pour la conscience, cette 
idee inlime, universelle, base des devoirs, inseparable 
de la notion du juste et de 1’injuste, que Luther a niee 
hautement, effrontement. C’est cette verite que les Jan- 
senistes ont niee, en s’en defendant, avec embarras dans 
la forme, neanmoins avec une pensee resolue et obsti- 
nee. Ils ont dit : L’homme est libre, mais il n’a pas le 
pouvoir de choisir entre le bien etle mal; il est deter­
mind dans tous ses actes par une force invincible; il suit 
de necessite 1’attrait le plus puissant, qu’il vienne de la 
nature corrompue ou de la grace. Il ne pent vouloir au 
trement qu il ne veut. Il est libre cependant, parce que 
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la violence repugne sente a la liberte naturelie de I’hom- 
me: il est libre, parce que la liberte c’est le volontaire. 
Or enlever a I’bomme toute determination, tout choix 
entre ses actes, le montrer perpetuellement soumis a une 
invincible necessity qu'est-ce autre chose que detruire la 
notion essenlielle de la liberte, introduce dans le monde 
le fatalisme, et renverser tous les principes des devoirs *?

Quelques theologiens orthodoxes ont eux-memes obs- 
curci la notion de la liberte morale. Ils n’ont point, 
comme les Jansenistes, confondu la liberte avec le vo­
lontaire, ils ont exige pour le merite de 1'homme sur la 
terre une option veritable. Mais ils ont enseigne qu’il 
pourrait etre invinciblement determine au bien moral, 
et meriter cependant, s’il avail un libre choix entre les 
actes, c’est-a-dire s’il se portait librement a tel ou tel 
bien particulier. Cette opinion nous semble fausse et 
dangereuse.

La liberte necessaire pour que I’bomme merite et ob- 
tienne sa fin a titre de recompense est le pouvoir d’ac- 
complir la loi ou de la transgresser, le pouvoir de faire, 
c’est-a-dire de vouloir, d’accepter le bien ou lemal a son 
choix. Pour que I’bomme merite, il faul qu’il puisse 
demeriler. La gloire estau prix de 1’epreuve et du peril. 
« Gloire elernelle a lui, di t I'Ecriture ; il a pu transgres­
ser la loi, et il ne 1’a pas transgressee, faire le mal, et 
il ne 1 a pas fait2. » — «Ceux qui font le bien recevront

1 Voy. Note XXllt.
8 Eccli., xxxi. 10, 
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gloire et honneur, parce qu’ils ont fait le bien qu’ils 
pouvaient ne pas faire ; et ceux qui ne le font point re- 
cevront un juste jugement de Dieu, parce qu’ils n’ont pas 
fait le bien tandis qu’ils avaient le pouvoir de le faire. 
Si les uns avaient ete crees naturellement mauvais, et les 
autres naturellement bons, les bons ne seraient point 
dignes de louanges, ayant ete faits tels; et les autres, 
ayant ete faits mechants, ne seraient pas dignesde louan- 
ges'. » Il est visible que I’homme qui n’aurait que le 
choix entre des biens egaux ferait un acte moralement 
nul. Si 1’on dit que le merite consisterait a faire le mieux 
pouvant faire moins bien, nous repondrons qu’une pa- 
reille hypothese, comme Joi constante de 1’epreuve, est 
manifestement une chimere. L’homme dont la liberte 
serait ainsi restreinte et qui ferait toujours le moins 
bien ne mdriterait en aucune sorte, ne fixerait point 
dans ]es termes de la recompense eternelle une vie 
qu’aucun merite n’aurait illustree : or, ce moins bien 
qui empecherait l’homme d’alteindre safin seresoudrait 
necessairement en mal. II faut done iinalement que 
I’homme puisse mal faire, pour faire le bien, pour me· 
riter, pour obtenir sa fin a titre de recompense et de 
salaire. « 11 est necessaire, dit saint Alphonse Liguori, 
qu’il opere librement, e’est-a-dire qu’il puisse s’absle- 
nir d’accomplir les preceptes. C’est la meme chose en 
sens contrairetouchant le peche, savoir qu’il ait lagrace

1 Irenaei Contra Hxreses, lib. IV, cap. xxxvn, n. 1 et 2. 
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pour s’en abstenir, et que ce soit par sa faute qu’il ne 
s’en abstienne pas.... Suppose que l’homme meritat ou 
demeritat, en operant par necessite, et sans puissance 
relative a 1’acte contraire, je ne saurais comment accor- 
der cela avec les autres passages des divines Ecritures 
qui disent: Optio nobis datur'. »

En niant la liberie , les predestinations ont mutile la 
nature humaine, Ils ont du meme coup blaspheme la 
Providence et fait Dieu Γauteur du peche.

Saint Louis, roi de France, demanda un jour au sire 
de Joinville : Senechai, quelle chose est Dieu ? Joinville 
repondit : Sire, c’est chose si bonne, que meilleure ne 
pent etre. Vraiment, reprit le Roi, c’est bien repondu ; 
tellement que cette reponse que vous avez faile est ecrite 
en ce livre que je tiens en mes mains.

« Concevoir Dieu, c’est concevoir une chose telle que 
rien n’est meilleur, rien n’est plus grand2.

« Dieu halt souverainement le peche, et neanmoins il 
le permet tres-sagement, pour laisser agir la creature 
raisonnable selon la condition de sa nature, et rendre les 
bons plus recommandables, qnand,pouvanl violer la loi, 
ils ne la violent pas... (Cependant il) ne cesse d’exborter, 
promettre, menacer, defendre, commander, et inspirer 
parmi nous, pour detourner notre volonte du peche8.

« Dieu vent, il est vrai, que nous nous sauvions : mais

1 Grand moyen de la Priere, II pari., ch. m. — Voy. Note XXIV,
2 S. August.
5 Traits de Γ Amour de Dieu, liv, IX, ch. vm.
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il veut, pour notre plus grand bien, que nous nous sau- 
vions en vainqueurs ‘.»

Ainsi parlentles catholiques.
Que dit Luther? « Dieu seul est libre, il fait toutes cho­

ses en tous. Il pousse ou il lui plait les mediants et les 
bons. Sa volonte immuable, toute-puissante, s’empare de 
I’impie qui la suit et ne peut que lasuivre. Dieu rend les 
hommes criminels ; il les endurcit, il ]cs condamne en­
suite, comme s’il se plaisaitaux peches et aux supplices 
eternels de ces malheureux. Comment damne-t-il des 
hommes qui ne sont capables que de pecher? Gela sem- 
ble criant, inique, atroce : tant de grands hommes, tant 
de siecles en ont ete choques! Et qui ne le serait pas? Je 
1’ai ete moi-meme plus d’une fois. Ici-bas, la grace aussi 
bien que la nature rejette le crime sur Dieu, non sur 
I’homme. Mais la lumiere de la gloire prononcera un 
autre jugement1 2. »

1 Grand moyen de la Priere, I part., ch. n.
2 Deus in impiis operatur... movet, agit, rapit omnipotentiae suae motu, 

quem non possunt vitare, vel mutare, sed necessario sequuntur, et parent. 
De servo Ar bitrio, fol. 469. Quod Deus mera voluntate sua homines dese- 
rat, induret, damnet, quasi delectetur peccatis et cruciatibus miserorum 
tantis et aeternis. Ibid., fol. 451. Hoc iniquum, hoc crudele, hoc intolera- 
bile visum est de Deo sentire, quo offensi sunt tot et tanti viri, tot et saecu- 
lis: et quis non offenderetur? Ego ipse non semel offensus sum... Quomodo 
Deus damnet eum qui non potest ullis suis viribus aliud facere quam pec- 
care et reus esse. Hie tarn lumen gratiae, quam naturae dictant culpam esse 
non miseri hominis, sed iniqui Dei... At lumen gloriae aliud dictat. Ibid., 
fol. 457 et 481.

«C’estlui, dit Calvin, suivant les traces de son maitre, 
qui a produit 1’inceste d’Absalon, les fureurs d’Achab, la 
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profanation du temple, la trahison de Judas, etc. ‘. On 
demandera en vertu de quel principe Dieu s’irrite centre 
ses creatures, sans en avoir ete offense : car vouer des 
hommes au supplice pour son bon plaisir est le fail d’un 
tyran plutot que d’un juge. Il faut repondre que Dieu en 
agit ainsi parce qu’il le veut. Sa volonte est tellemenl la 
regie souveraine de la justice, que tout ce qu’il veut, 
des la qu’il le veut doit etre tenu pour juste1 2. »

1 Instil., lib. I, cap. xvm.
2 Interrogant quo jure suis creaturis irascatur Dominus a quibus nulla 

Molatione provocatus fuerit : nam exitio devovere quos placuerit, tyranni 
magis libidini quam legitimaj judicis sententia? convenire... Adeo enim 
summa est justitiae regula Dei voluntas, ut quidquid vult, eo ipso quod 
vult, justum habendum sit. Instit,, lib. Ill, cap. xxin.

Voila le Dieu des reformateurs : assemblage mons- 
trueux d’attributs contradictoires! Ils 1’appellent Saint; 
et il est 1’auteur du peche. Us 1’appellent Juste ; et son 
seul caprice condamne ou sauve des hommes egalement 
justes ou egalement criminels. Ils 1’appellent Bon, el il' 
semble ne se plaire qu’a torturer ses creatures. Ils 1’ap­
pellent la Verite eternelle, et toutes ses oeuvres ne sont 
qu une insultante et cruelle comedie. Ilcree de sublimes 
esprits . c’est qu’il veut en faire des demons. Il cree de 
nouvelles et vivantes images de la divinite, c’est qu’il 
veut de nouvelles victimes. Il visile 1’homme, le prend 
dans ses bras, 1 eleve !... c’est qu’il veut le precipiter de 
plus haul: il le laisse tomber et le brise. La posterite 
presqueentiere du premier coupableest devoueede toute 
necessite au crime, au desespoir, a 1’enfer. La corrup- 
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lion sc repand : il detruit cette generation, coupable de 
tons les crimes qu’il a mis en elle. La loi est donnee aux 
Hebreux? pour les rendre plus criminels ; le Christ leur 
est envoye, pour les aveugler; il meurt? pour sceller leur 
reprobation. Ce Dieu eclos dans Γimagination des sec- 
taires, ils Font presente au monde en disant : Lone, aime 
et adore.—Assurement, ce n’est pas le Dieu des chre­
tiens! — C’est lui meme, ont-ils soutenu : l’homme veut 
le mal injustement : Dieu veut justement le peche, pour 
faire eclater sa justice et sa misericorde. — Mais quelle 
justice? de punir le peche sur des creatures qu’il a faites 
tout ce qu’elles sont? Quelle misericorde, que de pousser 
au ma], que de produire le mal? pour en reparer une 
partie? Quelle gloire, que de faire des coupables, pour 
se donner le droit d’en faire des malheureux ? Non ? ce 
n’est pas la le Dieu des chretiens. En lui la puissance est 
unie a la sagesse et a 1’amour. Vous parlez sanscessede 
sa puissance? de son independance. Mais ]a sagesse ou 
est-elle ? Et de sa bonte, qu’en faites-vous? Vous croyez 
connaitre Dieu : vous vous trompez. On neconnait point 
la toute-puissance, si 1’on ne connait en meme temps la 
loute-sagesse et la toute-bonte.

Un homme qui entendit de ses oreilles exposer cette 
theologie de blaspheme ecrivait, la douleur dans 1’ame : 
« Ne s’ensuivrait-il pas de ce principe que Dieu est 
tardif a misericorde, prompt a courroux..., que ce n’est 
phis Satan qui est le meurtrier des hommes et les solli- 
cite a se perdre, mais Dieu meme? Chose epouvantable, 
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horrible et du tout execrable, voire meme a penser 1 
Mais c’est AINSI QUE LIliRESIE FRAYE LES VOIES A l’a- THEISME *.  »

Le langage des jansenistes, nous 1’avons dit, fut plus 
reserve. Neanmoins les consequences sont les memes. 
L’homme n’est pas libre; il peche sans aucun moyen 
d’eviter le peche : le juste meme est emporte par la 
force invincible d’une passion qui vient de la nature, 
c est-a-dire de Dieu; il n’a point la grace qui rendrait 
la resistance possible; il n’a point le don de la priere, 
qui obtiendrait la grace: el cependant il fait le mal, le 
mal moral; il en est responsable et puni par des suppli­
ces sans fin2! Dans un pareil systeme, n’est-ce pas Dieu 
meme qui est Γ auteur du peche?

Lorsque cette heresie parut, les esprits etaient murs 
pour la recevoir. Des opinions extremes regnaient de- 
puis longtemps dans certaines ecoles theologiques, et, 
franchissant ces limites, elles avaient porte 1’inquietude 
dans un grand nombre d’esprits. Cette preparation jan-

1 Le P. Coton, Institutions catholiques, liv. IV.
Urgente delectatione carnaii impossibile est ut virtutis et honestatis 

consideratio prevalent. Jansenius, De gratia Christi, lib. IV, cap. ix. — 
Esse precepta qua?dam, quae hominibus, non tantum infidelibus excaecatis, 
induratis, sed fidelibus quoque et justa volentibus et conantibus, secundum 
presentes quas habent vires sunt impossibilia, deesse quoque gratiam qua 
possibiha fiant. Ibid., lib. Ill, cap. xm. — Ex quo efficitur ut et istam 
gratiam orandi sen postulandi vires voluntatis, Deus cui voluerit, et quan­
tum voluerit largitur... Qua de causa nec owe delectat aut lubet. nisi Deus 
nt lubeat inspiraverit. Ibid,
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senienne par des ecoles orthodoxes explique une chose 
qui, sans cela, serait inexplicable, la propagation si ra- 
pide de cette erreur revoltante et la faveur qu’elle ren- 
contra dans la philosophic et la science, dans le monde 
des lettres et de ]a cour. La philosophic, surtout, ne fut 
point sans affinile avec le jansenisme : toujours pour 
conserver les droits de Dieu, sa toute-puissance, sa 
prescience, son souverain domaine, elle s’efforca d’a- 
moindrir, d’effacer la liberte de 1’homme1. Dans le but 
de montrer 1’accord de la liberte humaine avec la toute- 
puissance de Dieu, Descartes suppose « un monarque qui 
a defendu les duels, et qui, sachant certainement que 
deux gentilshommes se battront s’ils se rencontrent, 
prend des mesures infaillibles pour les faire se rencon- 
trer; ils se rencontrent en effet: ils sont punissables. 
Cequ’un roi pent faire en cela, ajoute-t-il, touchant quel- 
ques actions libres de ses sujets, Dieu, qui a une pres­
cience et une puissance iniinies, le fait infailliblement tou­
chant toutes celles des hommes. Et, avant qu’il nous ait 
cnvoyes dans ce monde, il a su exactement quelles seront 
toutes les inclinations des hommes. C’est lui-meme qui les 
a mises en nous ; c’est lui aussi qui a dispose toutes les 
autres choses qui sont hors de nous, pour faire que tels 
objets se presentassent a nos sens a tel ou tel temps, a 
I’occasion desquels il a su que notre libre arbitre nous 
determinerait a telle ou telle chose, et il I'a vov.lu ainsi.

* Voy. Note XXV.
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mais il ria pas voulupour cela I’y contraindre. Et, comme 
on peut distinguer en ce roi deux differents degree de 
volonte, Fun par lequel il a voulu que ces gentilshom- 
mes se battissent, puisqu’il a fait qu’ils se rencon- 
trassenl, et 1 autre par lequel il ne l a pas voulu, puis- 
qu il a defendu les duels. Ainsi les theologiens distin- 
guent en Dieu une volonte absolue et independanle, par 
laquelle il veut que toutes choses se fassent ainsi qu’el­
les se font, el une autre qui est relative et qui se rap- 
porte au merite ou demerite des homines, par laquelle 
il veut qu’on obeisse a ses lois ‘. »

Bayle a refute cel argument de Descartes. « Ce grand 
philosophe, dit-il, s’abuse beaucoup, ce me semble; il 
n y auraitdans ce monarque aucun degre de volonte, ni 
petit, ni grand, que cos deux gentilshommes obeissenl 
a la loi et ne se battissent pas. 11 voudrait pleinement et 
uniquement qu ils se battissent. Cela ne les disculperait 
pas . ils ne suivaient que leurs passions. Ils ignoraient 
qu ils se conformaient a la volonte de leur souverain; 
mais celui-ci serait veritablement la cause morale de 
leur combat, etil ne le souhaiterait pas plus pleinement, 
quand meme il leur en inspirerait 1’envie ou qu’il leur 
en donnerait 1 ordre. Representez-vous deux princes 
dont chacun souhaite que son fils s’empoisonne : 1’un 
emploie la contrainte, 1’autre se contente de causer 
clandestinemenl un chagrin qu’il sail suffisanl a porter

1 Lettre X.
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son tils a s’empoisonner. Douterez-vous que la volonte 
du dernier soit moins complete que la volonte de Fautre? 
M. Descartes suppose done un fait faux et ne resout point 
la difficulte \ »

La reponse de Bayle est irrefutable. Mais 1’argument 
de Descartes peche encore par un autre point. Car du 
moins le tyran en question — quel autre nom peut-on 
luidonner? —n’a pas mis lui-meme dans le coeur de 
ces gentilshommes les dispositions de haine dont il pre­
pare 1’explosion; tandis que le Dieu de Descartes a mis 
lui-meme en nous ces inclinations, et c’est parce qu’il 
les a deposees dans notre volonte qu’il connait leur 
mesure, leur force, leurs effets. L'effet est tellement cer­
tain, infaillible, inevitable, que sa liaison avec la cause 
est le fondement, selon Descartes, de la prescience de 
Dieu. Il ΐα ainsi voulu, mats il ria pas voulu pour cela y 
contraindre notre libre arbitre. Tout le venin du Janse- 
nisme est la.

Mais quelles sont ces opinions theologiques qui exer- 
cerent, avons-nous dit, une influence facheuse sur les 
esprits cultives et les rendirenl plus accessibles a 1’er­
reur? Elles sont connues sous les noms de Thomisme et 
A' Augiistinianisme, parce quo les partisans de la pre­
miere pretendaient Γavoir puisee dans la doctrine de 
FAnge de l Ecole, et que la seconde s’abritait sous le 
nom venere de saint Augustin.

1 Reponses aux questions (Tun Provincial, ch; cuv,
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Nous ne consid£rerons dans ces deux systemes que 

leurs caracteres generaux. Differant J’un de 1’autre par 
des details, par des nuances, ils ont de commun les 
points suivants :

1° La predestination a la gloire est anterieure par un 
moment de raison a la prevision des merites acquis par 
la grace. C’est un decret absolu et de bon plaisir. 
L’homme predestine se sauve infailliblement parce qu’il 
est predestine. Celui qui n’est point compris dans cet 
acte de bon plaisir pourrait se sauver, mais il se perd 
infailliblement.

2° La grace est efficace ou suffisante. Ces deux graces 
different, non par leur effet, mais par leur nature. La 
premiere donne de faire et obUeut toujours son effet; la 
seconde donne de pouvoir faire, et avec elle on n’opere 
jamais. On correspond a la grace efficace, parce qu elle 
est efficace, sans pourtant imposer de necessite : on a 
le pouvoir de correspondre a la grace suffisante, de sorte 
pourtant que jamais on n’y correspond1 Il. Ne cherchez 

1 Le Thornisme rencontra dans Bossuet un partisan convaincu et un de- 
enseur passionne.

Il pousse ce systeme jusqu’a 1’extreme limite qui separe Fopinion theolo- 
gique del erreur condamnee dans Jansenius. On remarque une analogic fa- 
eiieuse entre le langage de 1’heresiarque et ses partisans, et celui de 1’eveque 
de Meaux. Cette analogic sc trouve dans les opinions, dans les raisonnements 
et jusque dans les jugements sur les saints docteurs et les ecrivains eccle- 
siastiques. Le respect du savant Eveque pour les decrets de 1’Eglise, et son 
obeissance envers ce Siege de Pierre qu’il avait plus d’une fois contriste, le 
sauverent de 1’erreur οΐι sa philosophic et la pente de sa nature semblaient 
I’emporter. Quoi qu’il en soil, je le dirai avec une assurance qui pourra
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pas un intermediaire entre ces deux graces : il n'en est 
point. La division est nette, tranchee, adequate : c’est 
au moyen de cette grace efficace que Dieu assure le salut 
des predestines. Son effet est tellement infaillible, selon 
les Thomistes, qu’elle est le moyen de la prescience de 
Dieu.

Je prends d abord le second article de la doctrine de 
ces ecoles :

On voit que dans ce systeme la mesure des graces oc· 
troyees a chacun donne en fait la mesure exacte de ses 
oeuvres surnaturellement bonnes et meritoires. Or ce 
principe est manifestement contraire a la lettre et a Γes­
prit des saintes Ecrilures. Les theologiens citent en 
preuve ces paroles de Jesus-Christ : « Malheur a toi, 
Coroza'm, malheur a toi, Bethsa'ide, parce que si les mi­
racles qui ont ete faits au milieu de vous avaient ete faits 
dans Tyr et Sidon, elles auraient fait penitence dans le 
sac et la cendre. C’est pourquoi je vous declare qu’au 
jour du jugement Tyr et Sidon seront traitees avec plus 
d’indulgence que vous1. » Ainsi, c’est le Sauveur qui 
nous 1’apprend, ces memes graces, qui auraient convert! 
Tyr et Sidon, ont laisse Corozain dans 1’impenitence. 
Jesus dit encore : « Les Niniviles s’eleveront au jour du

blesser les admirateurs trop exclusifs du grand eveque, mais qui est le fruit 
d’une conviction profonde : son Traite du libre arbitre est un des ecrits 
les plus dangereux qui puissent tomber entre les mains d’un jeune homme 
livre aux graves etudes.

1 Matth., xi, 21, 22.
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jugement centre ce peuple el le condamneront, parce 
qu’ils out fait penitence a la predication de Jonas. Et 
cependant cekii qui est ici est plus grand que Jonas *.  » 
Que signifieraient ces reproches adresses aux Jnifs et cette 
comparaison avec les Ninivites, si ces derniers avaient 
recu des graces d’une nature differente? Si la mesurc 
des graces est la raesure des actes, avec les memes se- 
cours, les Juifs auraient agi comme les Ninivites, et les 
Ninivites comme les Juifs.

« Voyez done, dit saint Francois de Sales, ceux qui 
ont recu moins d’attrails sont tires a la penitence, et 
ceux qui ont plus reyn s’obstinent. Ceux qui ont moins 
de subject de venir viennent a 1’ecole de la sagesse, et 
ceux qui en ont plus demeurent dans leur folie.

« Ainsi se fera le jugement de comparaison, comme 
tons les docleurs ont remarque, qui ne peut avoir aucun 
fondement, sinon en ce que les uns, ayant ete favorisez 
d autant ou plus d’attraits que les autres, auront nean­
moins refuse leur consentement a la misericorde, et les 
autres, assistez d’attrails pareilsou meme moindres, au­
ront suivi 1’inspiration et se seront ranges a la tres-sainte 
penitence. Car, comme autrement pourroit-on reprocher 
aux impenitents leur impenitence, par la comparaison de 
ceux qui se sont convertis?

« Cerles, Notre-Seigneur montre clairement, et tous 
les chretiens entendent simplement, qu’en ce juste juge-

1 Luc., xi, 52, 
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menl on condamnera les Juifs par comparaison des Ni- 
nivites, parce que ceux-la ont eu beaucoup de faveur et 
n’ont eu aucun amour, beaucoup d’assistance et nuile 
repentance ; ceux-cy moins de faveur et beaucoup d'a­
mour, moins d’assistance et beaucoup de penitence*.  » 

Get argument a toujours singulierement embarrasse 
les defenseurs de la grace efficace. L’un d'eux, tout en 
gardant fidelile a son opinion, a voue avec franchise qu’il 
ne voit rien a repondre. « Les Tyriens et les Sidoniens , 
dit-il, se seraient converlis s'ils s’etaient trouves dans les 
memes circonstances que les Corozainites et les Bethsai- 
dites, parce qu’ils auraient repuune grdce efficace que les 
Corozainites et les Bethsaidites n’ont point recue : prefe­
rence de concession de grace.efficace que nous ne pouvons 
concilier avec la justice du reproche de Jesus-Christ. La 
raison en est qu’un reproche comparatif n’est juste et 
legitime que dans le cas d’une egalite parfaite du cote 
des dons et des secours2. »

Il est vraiment curieux de voir ce theologien, sembla- 
ble a un chevalier desargonne qui se refugie derriere les 
reinparts, repeter pour toute reponse : Grace eflicace !

A la suite des paroles que nous avons citees, le saint 
dveque de Geneve ruine le meme principe par des argu­
ments tires de la doctrine de saint Augustin et de saint 
Thomas. Le lecteur peutles voir en leur lieu. Mais je ne 
resisterai pas au plaisir de transcrire un doux et devdl

* Traite de V Amour de Dieu, liv. n, chap. x.
2 De la Chambrer, Traite de la Grace, t.l. p. 102.

II 18
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passage du meme Saint, qui montre que le principe en 
question, contraire, avons nous dit, au texle sacre, ne 
1'est pas moins a cette voix intime et profonde qui s’e- 
chappe du coeur des amis de Dieu. Frangois de Sales ne 
parle pas seul. Il redit les sentiments d’un autre Saint, et 
presse la conclusion de son recit. En le lisant, on sent 
les parfums qui s’exhalent a la fois de deux grandes 
ames.

« Le devot frere Rulin, sur quelque vision qu’il avoit 
eue de la gloire a laquelle le grand S. Frangois (d’Assise) 
parviendroit par son humilite, luy fit cette demande: 
Mon cher pere, je vous supplie de me dire en verite quelle 
opinion vous avez de vous-m£me : et le Sainct lui dit: 
Certes, je me tiens pour ]e plus grand pecheur du monde, 
et qui sert le moins Nostre-Seigneur. Mais, repliqua frere 
Rufin, comment pouvez-vous dire cela en verite et en 
conscience , puisque plusieurs aulres, comme 1’on voit 
manifestement, commettent plusieurs grands peches , 
desquels, grace a Dieu , vous etes exempt ? A quoi saint 
Frangois respondant: Si Dieu eut favorise, dit-il, ces 
autres desquels vous parlez, avec autant de rnisericorde 
comme il m’a favorise, je suis certain que, pour me· 
chants qu’ils soient maintenanl, ils eussent ete beaucoup 
plus reconnoissants des dons de Dieu que je ne suis, et 
le serviroient beaucoup mieux que je ne fais ; et si mon 
Dieu m’abandonnoit, je commetlrois plus de mechance- 
tes qu’un autre. »

« Vous voyez, poursuit Frangois de Sales, 1’advis de 
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cethomme, qui ne fut presque pas homme, ains un Se­
raphin en terre. Je sgay qu’il parloit ainsi desoy-mesme 
par humilite; mais il croyoit pourtant eslre une vraye 
verite, qu’une grace esgale, faicte avec unepareille mi- 
sericorde, puisse estre plus utilement employee par 1’un 
des pecheurs que par 1’autre. Or je tiens pour oracle le 
sentiment de ce grand docteur en la science des Saincts, 
qui nourri en l escole du crucifix ne respiroit que les 
divines inspirations. Aussi cet apophtegme a este loue et 
repete par tous les plus devots qui sont venus depuis ; 
entre lesquels plusieurs ont estime que le grand apostre 
S. Paul avoit dit en mesme sens qu’il estoit1«le premier 
de tous les pecheurs2. »

11 faut voir maintenant 1’illustre cardinal Sfondrate 
s’armer d’une verve satirique, pour faire justice de cette 
grace suffisante qui ne suffit a rien.

« Ceux, dit-il, qui nous parlent d’une grace suffisante 
qui jamais n’oblient son effet, m’ont tout a fait fair de 
poser une grace qui n’est pas une grace, et dont 
personne ne peut esperer 1’eternelle felicite. Car qui 
pourrait esperer le salut, d une grace par laquelle per­
sonne ne fa obtenue, ne 1’obtiendra jamais ? Quel malade 
desirerait un remede qui jamais n’a gueri, ni ne guerira, 
avec lequel tous ceux qui Pont pris sont morts? Est-ce 
la cet exces de charite dont Dieu nous a aimes, cette 
redemption pleine et magnifique, cette grace surabon-

1 I Tim., i, 15.
2 Traite de I Amour de Dieu. liv. II, ch, xi.
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dante, ces richesses de misericorde, tant de fois promi­
ses, si souvent celebrees dans les Ecritures? Tout cela 
pour des secours avares etde leur nature si iniimes, que 
depuis la creation et pendant 1’espace de six mille ans, 
sur tant de myriades d’hommes, pas un ne s’est trouve a 
quids aient servi, pas un ne se trouvera jusqu’a la fin 
du monde a qui ils servironl pour la vie eternelle; se­
cours que personne ne peut demander ni desirer, sur 
de perir s’il les obtient! Je ne m’arrete point a ce qu’ils 
disent, que ces graces suffisantes donnent, il est vrai, 
le pouvoir d’agir, mais jamais facte. Pouvoir imagi- 
naire 1 Qui jamais a vu, sur tant de milliers de causes 
qui sont dans le monde, un ordre de causes qui n’ait pas 
produil un seul acte en rapport avec sa nature? un feu 
qui n’ait jamais brfde, une etoile qui n’ait jamais lui, 
unmiroir qui n’ait jamais reflechi une image? En verite, 
ce sont la des decouverles neuves el inoui'es, dont on ne 
peut parler et qu’on ne saurait croire, parce qu’elles 
sont sans raison aussi bien que sans exemple. Mais 
y eut-il je ne sais quoi dont on put conter des choses si 
prodigieuses, encore ne serait-ce pas une raison pour 
parler ainsi de la grace. La grace, il faut la monlrer de 
telle sorte, qu’elle apparaisse toujours comme le plus 
grand des bienfails. Mais quel bienfait que celui qui ne 
peut etre ni desire ni demande, el dont personne ne 
peut esperer le ciel? Donner une grace avec laquelle on 
n’operera jamais, c’est assurement un lout aussi grand 
bienfait que de donner un remede qui jamais n’a gueri,
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un bouclier qui jamais n’a protege, un aliment qui ja­
mais n’a nourri \ »

Je repousse done, avec le savant cardinal, 1’etrange 
definition de la grace suffisante que nous presentent les 
Augustiniens et les Thomistes ; je la repousse comme un 
outrage a la langue et au bon sens autant qu’a la saine 
theologie. La grace suffisante est tout simplement pour 
nous une grace qui suffit, qui tantot obtient son effet, 
tantot est rendue inefficace par la resistance de notre 
volonte; et nous disons que cette grace ne nous manque 
jamais pour I’accomplissement de nos devoirs. Il est 
loin de notre pensee de pretendre que l’homme, que le 
juste meme, ait a chaque instant le pouvoir immediat 
d’accompfir toutes les grandes obligations de la vie 
chretienne, de surmonter tous les obstacles qui peuvent 
traverser son pelerinage terrestre; nous disons seule- 
ment qu’il peut, a 1’aide des secours commons, remplir 
les devoirs faciles, et qu’il a toujours a sa disposition la 
grace de la priere pour I’accomplissement des devoirs 
les plus hauts et les plus difficiles. « Lorsque nous som- 
mes tentes et que nous cherchons un refuge pres de 
Dieu, il est tenu, dit avec une hardiesse pleine de foi le 
cardinal Gotti, de nous donner par sa grace les forces 
a 1’aide desquelles nous puissions resister et resistions 
en effet. Nous pouvons tout en Celui qui nous rend forts 
par sa grace? si nous prions humblement.2.»

1 Nodus Praedestinationis dissolutus, pars I, § 2, n. 3.
■ Tenetur Deus cum tentamur, nobis ad eum confugientibus, per gra-
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Les graces sont inegales : aussi le juste ne s’eleve 

point, au-dessus de ses freres; il n’eprouve pour le pe- 
cheur qu’un sentiment de compassion, de tendresse et 
d’esperance. Sait-il si, avec des secours aussi forts que 
ceux qu’il a regus, ce pecheur n’eut pas accompli des 
oeuvres bien plus parfaites qu’il n’a fait lui-m&ne? Par 
cette consideration de 1’inegalite des secours, les Saints. 
— nous en avons vu un bel exemple, — entretenaient 
sans cesse en eux les sentiments de 1’humilite chretienne. 
11 est des graces plus communes et des graces plus effi- 
caces; il en est de tellement puissantes, que I’liomme v 
resiste rarement ou n’y resiste jamais. Il est des graces 
merveilleuses qui, suivant la belle expression de sainte 
Catherine de Genes, mettent Dieu au hasard de ctrnpro- 
mettre notre liberty. II est des graces toutes gratuites, 
qui troublent le pecheur et eclairent 1’inlidele, et des 
graces qui, de la part de Dieu, sont des dettes, parce 
que le juste les a meritees par ses bonnes oeuvres. La 
grace est diversifiee a 1’infini : tantot elle semble se 
fondre avec la nature, et tantot elle la bouleverse de fond 
en comble. Il est une grace douce comme la rosee, une 
grace violente comme la tempete, une grace dont nous 
connaissons la marche et les lois, une grace qui se de- 
! obe a toute science creee, a toute conjecture, a toute

tiam a Deo paratatn et oblatam vires adfuturas prabere, et qua possimus 
resistere et actu resistamus; omnia enim possutnus in eo qui nos confortat 
per gratiam, si petamus hutniliter, (Card. Gotti, De Gratia tract iv 
qnsest. 2.)
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analyse. J’admets tout cela : je ne rejette dans les sys- 
temes de I’ficolc que ce qu’ils ont d’exclusif; et, quand 
je nie, je ne le fais que pour affirmer a la fois la justice 
et la bonte de Dieu, la puissance et la misericorde, et 
dans rhomme la dependance, mais aussi la liberte.

L’autre point commun aux deux ecoles, qui est lo- 
giquement ]e premier, est la predestination et la repro­
bation anterieure a la prevision des merites et des de­
merites.

Les partisans de la predestination antecedente, pour 
adoucir ce qu’il y a de dur, disons le mot, ce qu’il y a 
de revoltant dans ce systeme, ont eu recours a une dis­
tinction sans franchise : je ne caracterise pas les per- 
sonnes, mais les choses. Selon ces theologiens, la pre­
destination a la gloire est antecedente et positive; la re­
probation est antecedente aussi, mais negative seule- 
ment: elle ne devient positive que consequemment aux 
demerites connus.1 Le bon sens a beau crier que la pre­
destination et la reprobation sontici correlatives, qu’il 
n’y a point de milieu, pour l adulle qui a re$u la foi, 
entre la couronne de la gloire et le supplice; que pre­
destine!’ au salut tous ceux qui seront sauves et les seuls 
sauves, par un acte positif, absolu, efficace, sans aucune 
consideration des merites, qui sont la suite et non une 
des causes de la predestination ; que sauver ceux-ci de 

1 Voy. Note XXVI.
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celte maniere, par un decret de complete independance, 
comme ils disent, c’est jeter dans 1’abime tous les an- 
ires : n’importe; ils maintiendront leur distinction et 
essaieront de couvrir par mille subtilites ce tour de 
force metaphysique.

A ces systemes il n’y a qua opposer ces deux mots : 
Dieu estmort pour tous les hommes; il veut le salut de 
tous ‘.

Dieu veut le salut de tous les hommes ; il n’a point 
fait du bonheur ou du malheur de ses creatures un acte 
d’autocratie eternelle. II n’a point dit, dans son bon plai- 
sir tout-puissant: Je veux sauver ceux-ci, perdre ceux-la; 
je veux que tant d’hommes soient mes saints et pro ­
clament mes misericordes; je veux que tant d’autres 
ne me connaissent que par mes rigueurs; mais il a dit : 
Je veux les sauver tous, et i! I’a prouve , car « il a aime 
« le monde jusqu’a lui donner son Fils unique, afin que

1 « En verite, dit saint Alphonse Liguori, je no comprends point com­
ment ceux qui soutiennent que Dieu predestine certains homines au salut 
et certains autres a la damnation, sans egards a. leurs merites, peuvent dire 
ensuite qu’il veut les sauver tous; a moins qu’ils ii entendent par la que 
la volonte de Dieu, au lieu d’etre veritable et sincere, est une vo­
lonte metaphorique! Je ne comprends point, dis-je, comment on pourrait 
soutenir que Dieu veut sauver tous les homines et les rendre participants de 
la gloire, lorsqu’il aurait cxclu la plupart d’entre eux de la gloire, antece- 
demment a tousleursdemerites... Et de quoi nous servirait, dit Tertullien. 
que Dieu ne nous eut pas crees pour Γenter, si en nous creant il nous avail 
separes du nombre des elus, puisque la separation d’avec les eius entraine 
necessairement la perte du salut et la damnation, n’y ayantpas de milieu en­
tre 1’un et Γautre ? Quis enim exitus segregatorum? Nonne amissio sa~ 
\bttis? » (Grand moyen de la Priere, H° part,, ch. i.)
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« quiconque croit en lui ne perisse pas, mais possede la 
« vie elernelle *.  » Nous repoussons done de toute l’e- 
nergie de notre ame cet etrange langage: que le nom­
bre des predestines est fixe par un decret eternel, cer­
tain, absolu. 11 est certain comme tout le reste, devant 
la science de Dieu, qui lit les pensees de nos coeurs avant 
qu’elles soient congues, qui a compte tous nos pas dans 
la voie du bien et du mal, comme il a compte tous les 
cheveux de nos tetes; mais qu’il ait, par un acte de 
toute-puissance, fixe un nombre et fait, si je 1’ose dire, 
une levee d’hommes pour la vie et pour la mort; qu’il 
ait, par un instant de raison, avant nos merites et nos 
crimes connus, marque notre place eternelle au sein de 
la gloire ou dans i’abime des tenebres, c’est ce que notre 
conscience d'homme et de chretien rejette avec horreur. 
Nous savons que Dieu n’a jamais fail un seul chretien 
que pour en faire un predestine.

Nous tenons par la meme pour suspectes toutes ces 
opinions qui ont voulu fixer en quelque maniere le nom­
bre des predestines. Les uns ont dit : II y a autant de 
predestines qu’il y eut d’anges a dechoir; d’autres ont 
dit: qu’il y eut d’anges a perseverer. Nous trouvons 
simplement absurdes toutes ces regies de proportion, 
qui ont fair d’assimiler les homines aux arbres d’une 
foret mise en coupes reglees. Dieu ne sauve point ceux 
ci pour completer le nombre de ses elus : il ne damne 

1 Joan., ni. Ί6.
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point ceux-la pour arrondir son nombre de reprouves. 
Mais i! couronne les premiers parce qu’ils ont cede a 
sa misericorde; il condamne ceux-la parce qu’ils ont 
mis obstacle aux desseins de sa bonte '.

Parmi les partisans meme de la predestination conse- 
quente aux meriles, plusieurs ont enseigne que Dieu, par 
un decret absolu et antecedent, avait fixe le nombre des 
elus. Ces theologiens se hatent d’ajouler que ce decret 
ne blesse en rien la iiberte de l’homme, puisque le nom­
bre, immuabfe el determine quant au chifire, n’est ni 
1’un ni 1’autre pour les personnes dont il est forme. Dieu. 
disent-ils, en sage architecte, a determine exactement le 
plan de sa maison celeste, de la vivante Eglise des elus. 
Pour qu’elle presente une harmonie parfaite, il en a fixe 
toutes les lignes, toutes les proportions et les moindres 
details. Mais quand une pierre ne se laisse pas tailler el 
fa§onner de maniere a pouvoir enlrer a la place qui lui 
etait assignee dans le saint edifice, il la brise et en prend 
une autre. Dieu a voulu donner tant de couronnes: voila 
le decretabsolu. Mais plusieurs des premierscombattanls 
s’en sont rendus indignes; il en a appele d’autres, et il 
continuera ainsi de placer de nouveaux athletes dans 
1 arene, c est-a-dire de preduire de nouveaux hommes, 
jusqu a 1 entier accomplissement du nombre decrete. 
Voila une large part faite a la Iiberte. Ce systeme, comme 
on le voit, emporte cette consequence, que la substitu-

1 Vov. Note XXV11. 
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tion est le mode general, ordinaire de la distribution 
des graces. Aussi l’appuie-t-on sur les passages del’Ecri· 
ture et les monuments ecclesiastiques ou apparait cette 
substitution: notamment sur ces paroles de Jesus-Christ 
a Γeveque de Philadelphia, dans 1’Apocalypse : « Tiens 
« ce que tu as. de peur qu’un autre ne receive ta cou- 
« ronne1.»

Nous n’adresserons point a ce sentiment les repro- 
ches que nous avons cru pouvoir faire a 1’opinion des 
Thomistes et des Augustiniens. Nous pensons meme 
aue la doctrine de la substitution fournit contre celle-ci I

une refutation peremptoire2. Nous n’admettons cepen- 
dant pas le systeme qui vient d’etre formule.

La substitution, dont on ne saurait nier que 1’Apoca· 
lypse ne nous offre une preuve frappante, ne doit point 
etre consideree comme la loi generale de la distribution 
des graces, mais bien plutot comme une regie particu- 
liere applicable a certainsordres de fails. Cemode a lieu, 
comme ici, dans la collation des ministeres sacres. On 
congoit que, si Dieu, dans sa tendre sollicitude pour son 
figlise, a un eveque prevaricateur ou lache substitue un 
autre eveque, le nouveau pasteur, en heritant de la 
charge, heritera aussi, s’il est fidele, de la couronne de 
gloire offerte au premier. Rien n’oblige a faire des pa­
roles citees une formule universelie. Tous ne sont pas 
appeles aux grands combats du Seigneur, a 1’apostolat.

1 Apoc., nt, 11.
5 Vide Gabriel Vasquez, p. I, quest, xxxiu, disp. cap. x.
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an martyre, a la charge episcopate, aux travaux des mis­
sions : mais tous sont appeles au triomplie cles Saints. 
A chacun Dieu a prepare sa couronne. Car il n’a point 
fagonne les hommes pour les couronnes; ce sont les 
couronnes qu’il a faconnees pour les hommes1.

1 Cornelius a Lap., in Apoc., in, 11.
2 Deus enim non homines coronis, sed coronas hominibus preeparavit et 

adornavit: corona enim est propter hominem, non homo propter coronam 
(Ibid,)

Le prince des interpretes modernes, qui nous a fourni 
cette reponse, nous sembte avoir parfaitement eclairci 
cette matiere. Nous continuous de lui faire des enr 
prunts.

La couronne pour l’homme, et non l’homme pour la cou­
ronne1 2.

Il en est autrement dans Fexemple qu’on allegue d un 
edifice. Ici c’est bien la pierre pour la maison ; ce n’est 
pas la maison pour la pierre. Ajoutez pourtant que 1’ar- 
chitecte distribue d’abord en gros tes diverses parties de 
1’edifice; mais il ne dit pas en particulier : 11 y aura 
tant de pierres, ni plus ni moins. C’est aussi ce que fait 
Dieu. Il a arrete dans son plan eternel qu’il y aurait 
tant d’ordres d’anges et de saints; par exemple, un 
choeur de Prophetes, un choeur d’Apotres, un choeur de 
Martyrs, un d’Eveques, un de Confesseurs, un de Vier­
ges, etc. Mais il n’a point arrete qu’il y aurait au juste 
tant de Prophetes, pas un de plus; tant de Vierges et 
tant de Martyrs, exactement. Cette maniere etroite et 
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mesquine ne sied point a la majeste souveraine, el s’ac- 
corde mal avec les effusions de la divine liberal!le. L’or- 
dre des Propheles perdrail-il done de son eclat, s’il s’en 
trouvait un de plus ou de moins que ce nombre fixe, 
comme ils le disent, par Dieu? Quelle splendeur essen- 
lielie gagnera done le chceur des Vierges, ou celui des 
Confesseurs, des Moines, des Martyrs, s’il y a cent mil­
lions de Vierges bien comptes, et ainsi des autres? Mais 
s’il en manquaitun ou deux?

Jesus-Christ invite tous les hommes a enlrerdans ses 
choeurs; a tous il propose ces prix, il monlre, il balance 
aux yeux de tous ces couronnes. Il veut done, non-seu- 
lenient que tous soient sauves, mais encore que tous, 
sans en excepter un seul, par de grands efforts de ver- 
tus, et par la victoire sur eux-memes, s’efforcent de con- 
querir les couronnes insignes. Ne dites done point qu’il 
a forme, predestine ses athletes, sur le modele des cou­
ronnes : dites qu’il a predestine ses palmes aux vain- 
queurs, el laille les couronnes a leur mesure. 11 n’a point 
par avance destine tanl de couronnes, comme ferait un 
homme oblige de compter avec ses ressources; mais il 
a decrete qu’il y eut aulant de couronnes qu’il y aurait 
de vainqueurs dans la lutle et dans le combat.

Le prince qui veut fonder une cite commence par 
crayonner le plan general. Ici sera le forum, ici le tem­
ple, la la maison de ville; il faut tantde places; les murs 
auront tant de circonference, etc. Mais il ne fixe pas le 
nombre et la forme des maisons privees. Il determine les



L’HOMME•286 
offices, les etats ou metiers necessaires a la ville : mais 
il n’enumere pas tous ]es ciloyens, jusqu’au dernier. Si 
un officier ou un artisan necessaire vient a manquer, il 
avise a ce qu’il soil remplace. G’est ce qua fait Dieu par 
sa predestination. II a trace a priori les lignes de son 
Eglise tant militante que triomphante. D’ou il suit qu’un 
Eveque faisant defaut, celui de Philadelphie, par exem- 

ple, il en subroge un autre, surtout si cette faveur est 
appelee par les prieres des fideles, on par cedes de ΓΕ- 
glise elle-meme.

Ainsi, quand des quarante martyrs exposes, pour la 
foi de Jesus-Christ, sur un elang glace, Fun succom- 
bait au froid et reclamait le repos de Faposlasie, Dieu 
lui substitua a 1 instant meme le soldat qui gardait les 
martyrs, en consideration de leurs prieres. Au temps de 
Dece, la genereuse Denyse repara de meme Faposlasie de 
Nicomaque. De meme encore, Fhumble Nicephore re­
leva, en versant des larmes de fra ternelie compassion, 
la palme que le hautain et vindicatif Saprice avait laisse 
echapper de ses mains1. 11 est done arrive plus d’une 
fois que, quand des chretiens faibles lachaient pied et 
manquaient ala grace du martyre, Dieu, pour sauvegar- 
derl’honneurde la Foi et la gloire de son figlise, leur en 
substitua d aulres aussitot, qui s’offrirent aux supplices 
el furent couronnes a la place des deserteurs. « G’est 
ainsi, dit saint Basile, dans son Homdlie sur les Quarante

1 Bpinart, Acta sincera.
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Martyrs, que dans une bataille, quand un corps qui fait 
front a Fennemi se trouve eclairci par la chute de quel· 
ques soldats, on a soin de remplir aussitot ces vides, de 
crainte que Fennemi ne penetre par la, comme par au- 
tant de breches, jusqu’au centre de Farmee l. »

On trouve des exemples analogues dans les ordres mo 
nastiques, dans les eglises particulieres, et surtout dans 
les chretientes naissantes. Mais c’est dans les tempetes 
generales de 1’Eglise que la loi de la substitution bribe 
du plus vif eclat. Dieu, qui veut que son Eglise conserve 
sans interruption tons les caracteres qui la font distin- 
guer a la premiere vue des sectes sorties de son sein, et 
que, meme numeriquement, elle presente toujours aux 
yeux des hommes une incomparable autorite, suscite des 
hommes extraordinaires, pour reparer ses pertes, lors- 
que Fheresie lui arrache une portion de ses enfants. Il 
repand avec profusion les dons de FEsprit-Saint sur des 
nations nouvelles dont 1’heure ne paraissait pas venue, et 
qu’il appelle a prendre, dans FEglise, la place des peo­
ples tombes. Lorsque le Protestantisme venait de lui en- 
lever une partie de FEurope, Xavier lui conquerait a 
FOrient de nouveaux royaumes. Et, pour arriver au fait 
qui domine tous les autres, la vocation des Gentils a la 
foi fut hatee par 1’incredulite des Juifs, comme nous 1 en- 
seigne expressement saint Paul5.

Malgre ces exemples. la grace est bien moins, en ge~

1 Apud Ruinart., Ada sincera.
2 Rom., xi, 11, 12.
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neral, donnee par substitution que par comniunicat'ion'. 
Loin que ]a grace de 1’un soit exclusive de la grace de 
1’autre, la justice aspire loujours a se communiquer et 
s’etendre, comme la flamme qui en est 1’embleme. La 
priere fraternelle est loujours dans 1’enfantement : tous 
les dons de Dieu sont participables; et c’est ce que 
nous faisons profession de croire sous le nom de Com­
munion des saints. Les grands serviteurs de Dieu sont 
une benediction pour les generations qui les voient nai- 
tre, un tresor pour 1’Eglise entiere. Ils sont les bienfai- 
teurs des peuples, et par 1’influence de leurs oeuvres et 
de leur parole, et par le ministere de mediation qu’ils 
exercent incessamment.

Dans le systeme qui fait de la substitution la loi com­
mune, 1’harmonie des lois providentielles est rompue. 
La pidte utile a tout, qui a les promesses de la vic prteenle 
et de la vie future* , haterait la fin des siecles; le peche, 
qui eteint les races et detruit les peuples, deviendrait 
un titre de duree pour le genre humain. Cette conclu-

1 bainte Potamienne d Alexandrie promit, an moment ou on 1’emmenait 
pour 1’execution, d’obtenir, apres sa mort. le salut du soldat qui la condui- 
sait; et, suivant Eusebe, elle lui apparut trois jours apres, et lui prophetisa 
que bientot il serait martyrise. Basilide, c’est le nom du soldat, obtint, en 
effet, la couronne promise. (Euseb., Histor. eccles., lib. VI, cap. v.)

Scion le meme Eusebe, sainte Theodosie, en Palestine, vint trouver des 
confesseurs de la foi qui etaient charges de chaines, « pour les prier de se 
souvenir d’elle quand ils seraient en la presence de Dieu. » La jeune vierge, 
agee de dix-buit a ns, fut arretee a Pheure meme, et regut la grace qu’elle 
desirait.

2 I Tim., iv, 8.
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sion est. palpable; les partisans du systeme font deduite. 
L un deux s’exprime ainsi : « Dieu done s’etant propose 
d’etre glorifie par un certain nombre de predestines el 
qui arrivent a la beatitude par de bonnes oeuvres iibres 
et meritoires, il continuera sans cesse Faction de son 
gouvernement et 1’exercice de sa direction jusqu’a ce 
que ce nombre soil complet et acheve, sans qu’il y ait 
manquement d’un seul : et jusques a ce temps les gene­
rations du monde s’enlre-suivent comme des le commen­
cement; et moins Uy aura de justes pour entrer en ce 
nombre, plus durera ce monde, et les generations hu- 
maines continueront'. »

Vous le voyez : ce sont les pecheurs qui retardent; ce 
sont les justes qui precipitent le declin du monde1 2. Mais 
alors comment expliquez-vous 1’usage ou etaient les pre­
miers chretiens de prier pour le retard de la fin du 
monde, comme nous i’apprenons de Terlullien3. Dans 
1’hypothese qui nous occupe, e’etait prier pour que le 
nombre des elus s’accomplit le plus tard possible; e’e- 
lait prier pour que les chretiens de 1’age primitif se 
laissassent enlever les couronnes pardes generations fu­
tures.

1 L. Bail, Traite de la grace, ch. xxiv.
2 Rufm etait convaincu au contraire que le monde subsiste par les meri­

tes des saints: Veremundum quis dubitet meritis stare sanctorum? (De vitis 
Patrum, lib. Ill, prolog.)—Ipsi mundum conservant, dit 1’ancien auteur 
de Vipitre d Diognete.

3 Oramus enim pro imperatoribus, pro ministris eorum, et potestatibus, 
pro statu sieculi, pro rerum quiete, pro mora finis. (Apologet., n. 59.)

II 19
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II s’ensuivrait encore que la sueur du missionnaire, 

le sang du martyr, ne vaudraient pas au ciel un habitant 
de plus. Le zele, les travaux d’un Xavier n’auraient 
abouti iinalement qu’a deplacer les noms des elus et 
n’auraient pas enrichi d’une unite le Livre de Vie.

Nous soupconnons que les jeunes apotres, qui quit­
tent le doux ciel de la France pour vivre avec les Tetes- 
plates et les Serpents, nourrissent d’autres pensees et 
d’autres esperances.

Ainsi tombe, battu de toutes parts, le fondement de 
{’opinion mitigee sur le decret anterieur.

Quant a celle de la predestination absolue, elle a 
contre elle :

L’esprit et la lettre des saintes Ecritures;
Tous les Peres, soit grecs, soit Latins, anterieurs au 

grand eveque d’Hippone;
Depuis saint Augustin, tous les Grecs encore,
Et une partie considerable des Peres et ecrivains ec- 

clesiastiques latins1,

Laissons saint Frangois de Sales conclure lui-meme, 
et nous exposer 1’ordre des desseins de Dieu.

a Tel doncque est 1’ordre de nostre acheminement a la

1 Ultima sententia fuit omnium veterum aulborum, ante. I). Augustinum, 
et post ilium, etiam omnium Grsecctum, et multorum Latinorum. (J. Mal- 
donati, De Prxdestinatione, quest io. iv)
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vie eternelle, pour Γ execution duquel la divine Provi­
dence eslablit des 1’cternite la multitude, distinction et 
entresuite des graces necessaires a cela, avec la depen­
dance qu’elles ont les lines des autres.

« Il voulut premierement d’une vraye volonte, qu’en- 
core apres le peche d’Adam tous les hommes fussent sau- 
vez, mais en une fa^on et par des moyens convenables 
a la condition de leur nature douee du franc arbitre; 
c’est-a-dire, il voulut le salut de tous ceux qui voudroient 
eontribuer leur consentement aux graces et favours qu’il 
leur prepareroit, offriroit et departiroit a cette intention.

« Or, entre ces faveurs, il voulut que la vocation fust 
la premiere, et qu elle fust tellement attrempee a nostre 
liberte, que nous la puissions accepter ou rejetter a 
nostre gie. Et a ceux desquels il previt qu elle serait ac- 
ceptee, il voulut fournir les sacrez mouvemens de la 
penitence. Eta ceux qui seconderoient ces mouvemens, 
il disposa de donner la saincte charite. Et a ceux qui au- 
loient la charite, il delibera de donner lessecours requis 
pour perseverer. Et a ceux qui employeroient ces divins 
sccours, il lesolut de leur donner la finale perseverance 
et glorieuse felicite de son amour eternel.

« Nous pouvons done rendre raison de Eordre des ef- 
iets de la Providence qui regarde nostre salut, en des­
cendant du premier jusques au dernier, c’est-a-dire, de- 
puis le fruict qui est la gloire, jusques a la racine de ce 
bel arbre qui est la redemption du Sauveur. Car la divine 
bonte donne la gloire ensuite des merites; les merites
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ensuite de la charite; la charite ensuite de la peni­
tence ; la penitence ensuite de 1’obeyssance a la vocation ; 
et la vocation ensuite de la redemption du Sauveur, sur 
laquelle est appuyee toute cette eschelle mystique du 
grand Jacob, taut du coste du ciel, puisqu’elle aboutit au 
sein amoureux de ce Pere eternel dans lequel il regoit les 
eslus en les gloriliant, comme aussi du coste de la terre, 
puisqu elle est plantee sur le sein et le flanc perce du 
Sauveur, mort pour cette occasion sur le monl du Cal- 
vaire1. »

1 Traite de Γ Amour de Dieu, liv. Ill, ch. v.
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suraboxdance de la redemption.

Nous avons dit dans quelles vues la Providence avait 
lie nos destinees a celles d’Adam, et fait dependred’un 
seul la conservation ou la perte de notre justice. Elle 
n’avait confie un pouvoir si etendu a la volonte fragile 
d’un homme, que parce qu’elle tenait en reserve une 
volonte qui ne pouvait faillir. Adam et Jesus-Christ font 
parlie d’un meme plan divin; si le Sauveur est venu 
pour Adam, Adam aussi ne fut fait depositaire de la 
grace de tous qu’en prevision du Libera teur; aussi, des 
qu’il eut dissipe notre heritage, Jesus-Christ lui fut si> 
broge.

Celui-la nous a representes a notre perte; celui-ci 
nous represente pour notre salut; etla gestion de nosin· 
terets par un tuteur si puissant, si fidele, si genereux, 
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est la con Ire-pa rlie et le remede de cette representation 
par Adam, qui nous avait ete si funeste.

Mais 1’un n’agit en notre nom que dans les courts 
moments de son existence el de sa chute; le reste, en 
bien ou en mal, fut pour lui seul; 1’autre est notre chef 
en tout et toujours, dans sa vie mortelle et dans sa vie 
glorieuse. C’est comme Fils de l’homme, comme homme 
universe! qu’il a souffert, qu’il est mort, qu’il est res- 
suscite. Il a die livre pour nos peMs; il est ressuscitc 
pour notre justification l. Son heritage n’est pas moins a 
nous que celui d’Adam. Tout ce que nous avons perdu 
nous sera rendu un jour ; la resurrection reparera plei- 
nement 1’oeuvre de la mort: une seconde immortalite 
nous est acquise.

Cependant I’Apotre va plus loin5. « 11 n’en est point, 
dit-il, de la grace comme du peche : car, si par le peche 
d’un seul plusieurs sont morts, sur plusieurs la miseri- 
corde et le don de Dieu se sont repandus beaucoup plus 
abandonment par la grace d’un seul homme, Jesus- 
Christ.

« 11 n’en est point de ce don comme du peche : car nous 
avons ete condamnes par le jugement de Dieu pour un 
seul peche; au lieu que nous serons justifies par la 
grace apres plusieurs pechds.

« Si done, a cause du peche d un seul, la mort a re­
gno par un soul homme, a plus forte raison ceux qui re-

1 Rom., iv, 25.
n Rom., v, 15-20.
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yoivent I’abondance de la grace ct du don de la justice, 
regneront dans la vie par un seul Jesus-Christ.

«... Mais ou le peche abonda la grace a surabonde. »
Douces et magniliques paroles, bien dignes d’etre me- 

ditees par la philosophic catholique ! Elies eclairent d’un 
jour admirable les desseins de Dieu sur les enfants des 
hommes, et nous montrent une pensee de misericorde 
et d’amour au fond des epreuves de 1’humanite.

Le plus ancien des commentateurs de saint Paul, Ori- 
gene, fait observer que 1’Apotre, parlant de la grace re­
paratrice, emploie les expressions les plus fortes « pour 
nous montrer, dit-il, que 1’ame regoit par Jesus-Christ 
bien plus qu’elle n’avait perdu par Adam, et que les 
dons qui nous sont faits 1’emportent de beaucoup sur 
nos pertes *.  »

Cette pensee est souvent reproduce par saint Am- 
broise. « La faute nous a etc plus utile que nuisible. Le 
Seigneur est venu pour retablirdans la nature etmeme 
pour augmenter la grace, afin qu’elle surabondat ou le 
peche avait abonde. Je ne me glorifierai pas d’avoir 
rendu aux hommes ou recu d’eux des bienfaits, mais 
de ce que Jesus Christ est mon avocat pres de son Pere, 
de ce que son sang a coule pour moi. Ma faute est de- 
venue un titre a la redemption; le Christ est venu a moi

1 Volens igitur ostendcre quantum majora per Christum anima recipit, 
quam amiserat per Adam, frequentat istos sermones, ut dicat: Multo ma· 
gis, et abundantiam gratise et donum justitiae, et regnabunt per unum 
Jesum Christum. Quae omnia utique declarant multo abundantiora esse 
dona quam damna. » (Origenis Commentar. in Ep. ad Rom., v.) 
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a cause d’elle, el pour moi il a goute la mort. La faule 
est plus avanlageuse que Linnocence : 1’innocence m’a- 
vait porle a 1’arrogance, la faute m’a ramene a la sou- 
mission. Dieu savait qu’Adam tomberait pour etre ra- 
chete par le Christ: heureuse ruine qui est reparee avec 
profit1! »

1 Amplius profuit culpa quam nocuit. (De instil. viry., e. xvit.) Venit 
Dominus qui reformaret naturae gratiam, imo augeret; ut ubi abundavit 
peccatum superabundaret gratia. (Epist., clas. I, ep. xlv, n. 15.) Nou 
gloriabor qui profui, neque qui profuit mihi quisquam: sed quia pro me 
advocatus apud Patrem Christus est : sed quia pro me Christi sanguis effusus 
est. Facta est mihi culpa mea merces redemptionis, per quam mihi Christus 
advenit. Propter me mortem gustavit. Fructuosior culpa quam innocentia 
Innocentia arrogantem me fecerat, culpa subjectum reddidit. (De Jacob el 
beala vita, cap.vi, n. 21.) Sciebat ilium esse casurum, ut redimeretur a 
Christo. Felix ruina qua? reparatur in melius. (Enarrat., in psalm, xxxix.)

2 Praescius quod ab ejus semine adjuto sua gratia idem ipse diabolus fuc- 
rat sanctorum gloria majoro viucendus. (De Civit. Dei., lib. XIV, c. 27.)

Per ilium perdidimus gratiam priorem; per isturn recipimus amplio- 
rem. (De duplici Nativ. Christi.}

« Il savait, dit 1’eveque d’Hippone, dont la voix sem- 
ble un echo de celle d’Ambroise, que le demon serait 
vaincu par la posterite d’Adam aidee de sa grace, et 
vaincu avec un surcroit de gloire pour les saints1 2. »

Saint Fulgence parle comme son maitre : « Par le 
premier Adam nous avons perdu la grace; par le second 
nous en recevons une plus grande3. »

Cette doctrine, lors meme qu’elle n’est pas rigoureu- 
sement formulee, brille avec eclat dans les ecrits de saint 
Athanase. Cet illustre defenseur de la divinite de Jesus- 
Christ contre les Ariens a peint sous les couleurs les 
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plus vives les richesses inexprimables que le Verbe a 
communiquees aux hommes en se faisant leur Frere.

« be genre humain a ete pleinement retabli tel qu’il 
avail ete au commencement. Ce n’est pas assez dire : il 
a ete enrichi d’une grace plus abondante. Ressuscites des 
morts. nous ne craignons plus la mort; mais en Jesus- 
Christ nous regnerons au ciel a jamais. Comme le Sei­
gneur prenant un corps estdevenu un homme, ainsi les 
hommes, ainsi nous, incorpores a la chair du Verbe, 
par lui nous devenons divins et heri tiers de la vie eter- 
nelle : Dieu s’est fait homme pour faire les hommes 
dieux »

Saint Jean Chrysostome, cette autre gloire de I’Eglise 
d’Orient, rappelle frequemment el met dans le plus beau 
jour la sureminence de la Reparation. Le passage qui 
suit est tire de sa dixieme homelie sur I’Epilre aux 
Romains. « La grace ne nous est pas donnee dans la 
mesure necessaire pour detruire le peche, mais bien au 
dela, Nous avons ete rachetes, justifies, sanctifies ; nous 
sommes entres dans (’adoption divine; nous sommes de-

1 in illo ergo perfectum est hominum genus, qualeque ab initio factum 
fuerat, vel potius ampliore cum gratia restitutum atque reparatum est. Si 
quidem ex mortuis excitati, mortem non amp’ius pertimescimus. sed in 
Christo semper in cpelis sumus regnaturi. (Contra Arianos, 0ratio n, 
n. 57.) .

Ut enim Dominus, induto corpore, homo facius est; ita homines per 
Verbi carnem assumpti, divini ab eo efficimur, aeternaeque vitae haeredes 
in posterum sumus. (Oratio m, n. 34.)

Cum Deus esset, postea homo factus est, quo nos ipse deos efficeret. 
(Oratio i, n. 39.)
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venus les freres du Fils unique, ses coheritiers, partici­
pant de son corps et de sa chair, unis a lui, comme les 
membres au chef. Toutes ces choses constituent V abon- 
dance de grace dont parle saint Paul, qui nous montre 
que nous n’avons pas seulement regu un remede egal a 
notre blessure, mais unesante. une beaute, un honneur, 
une gloire, une dignite bien superieurs a notre nature. 
Un seul de ces dons eut sufii pour detruire la mort; 
tous ensemble en ont extirpe jusqu’a la racine : il n’en 
est plus de trace ni d’ombre Je me figure un homme 
mis en prison avec son epouse, ses enfant,s, ses servi- 
teurs, pour dix oboles dont il est debiteur. Vient un mo- 
narque qui compte, non pas dix oboles, mais dix mille 
talents dfor, prend le captif, le conduit dans sa royale 
demeure, le place sur son (rone et 1’associeaux honneurs 
de la puissance souveraine; le creancier se souviendra- 
t-il encore des dix oboles? Cette histoire est la notre : 
Jesus-Christ a paye bien plus que nous ne devious : ses 
dons 1’emportent autant sur nos dettes que i’immense 
Ocean contient de Ibis une goutte d’eau. N’allez done 
pas, o homme vous livrer a des doutes inquiets en pre­
sence de tant de richesses, et demander comment une 
etincelle de mort et de peche a pu s’eteindre, quand elle 
a ete ensevelie sous une mer de graces1. »

1 In Epist. ad Rom,, Hom. x. — Vov. Note XXVIII

C’etait aussi la pensee du Pape saint Leon, qui fa dix 
fois inculquee dans ses ecrits. « Aujourd’hui, s’ecrie- 
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t-il, — le jour de Y Ascension, — nous avons ete confir- 
mes dans la possession du paradis; nous avons meme, 
en Jesus-Christ, atteint les hauteurs des cieux, investis 
par sa grace ineffable d’une gloire superieure a celle 
dont 1’envie du demon nous avait depouilles1. »

1 Ilodie enim non solum paradisi possessors firmati sumus, sed etiam 
coelorum in Christo superna penetravimus; ampliora adepti per ineffabilem 
Christi gratiam, quam per diaboli amiseramus invidiam. (Seem. i, de 
Ascensione Domini. — Vide etiam, Semi. n, de Nativit. Domini; 
Senn. xin, de Passione, etc.)2 Voy. Note XXIX.

Nous trouvons la meme doctrine dans la Vie des saints 
Barlaam, erinite, et Josaphat, roi de 1’Inde, ecrite par 
saint Jean Damascene. Le Solitaire instruit le Prince, et, 
apres avoir raconle la chute de 1’homme et la passion 
du Sauveur, il ajoute : « Ressuscite, il nous a affranchis 
de notre premiere condamnation et combles d une gloire 
plus eclatante; car, montant au ciel, il nous a emportes 
avec lui dans le lieu d’ou il etait descendu 1 2. »

Nous ne citerons pas Simeon Metaphraste comme un 
garant judicieux et fidele des actes qu’il nous a trans- 
mis; mais il n’eut point mis sur les levees des martyrs 
des paroles qui ne fussenl pas familieres a son siecle ou 
aux ages anterieurs. Or, selon cet Agiographe, saint 
Ignace, eveque d’Antioche, confesse ainsi la foi devant 
le senat remain : « Mon Seigneur et Dieu, Jesus-Christ, 
a commence par se faire homme pour nous, et pour 
notre salut il a volontairement acceple la croix, la mort 
et la sepulture. Mais ensuite, foulant aux pieds la puis- 
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sauce de 1’ennemi, il est ressuscite le troisieme jour, et il 
est monte au ciel d’ou il etait venu, nous faisant ressus- 
citer avec lui du peche, nous reintegrant dans le paradis, 
d’ou nous avions ete miserablement bannis, et nous com- 
blant de dons plus grands encore que ceux que nous 
avions possedes a I’origine1. »

1 Caeterum rursus tertio die resurrexit, inimici dejecta ot prostrata po- 
tentia, atque ascendit in coelos unde venerat, nos simul a lapsu peccati fa- 
ciens resurgere, et rursus introducens in paradisum, ex quo male fueramus 
ejecti, nosque donans bonis majoribus, quam erant ea qua' proecesserant. 
(Bollandus, 1 februar, Acta S. Ignatii.)

- Vehementer quidem nobis vir unus et mulier una nocuere; sed gratias 
Deo, perunum mhilominus Virum, et Mulierem imam omnia restaurantur;

Le grand abbe de Clairvaux, Γ oracle du douziemc 
siecle, en celebrant la gloire de Marie, a releve la notre, 
et cnseigne la superior]te de 1’etat present sur la condi­
tion primitive. « Un homme et une femme, il est vrai, 
nous ont nui puissamment; mais, louanges en soient 
rendues a Dieu, par un Homme aussi et par une Femme, 
tout a ete retabli avecun grand accroissement de graces. 
Car le don n’est pas aussi lirnM que la [ante; la valeur 
du bienfait excede le dommage. Le souverain ouvrier, 
plein de prudence et de misericorde, n’a point acheve 
de rompre ce qui etait deja brise : il l’a repare et fait 
meilleur, del’ancien Adam tirant un Adam nouveau, et 
transformant Eve en Marie. Notre paradis est incompa- 
rablement plus excellent et plus delicieux que celui de 
nos premiers parents; car ce paradis, e’est le Seigneur 
Jesus-Christ2. »
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Je passe sous silence 1'eveque Thdophilacle, le moine 
Herve, le Maitre des Sentences, Pierre Lombard, tous 
trois commentateurs de saint Paul; Philippe le Solitaire, 
Richard de Saint-Victor, Geoffroy de Vendome, 1’abbe 
Gueric, disciple de saint Bernard; saint Thomas, saint 
Bonaventure1, etc.; mais comment pourrais-je ne pas 
recueillir les picuses effusions du saint eveque de Ge­
neve, et le temoignage d’un autre eveque que FEglise a 
recemnient inscrit au catalogue des saints Ponlifes?

Saint Francois de Sales : « Le Sauveur est mort pour 
tous, parce tous estoient morts; et sa misericorde a este 
plus salutaire pour racheter la race des hommes que la 
misere d'Adam n’avoit ele veneneuse pour la perdre... 
Notre perle nous a este a profit, puisqu’en effect la na­
ture humaine a receu plus de grace par la redemption 
de son Sauveur qu’elle n’en eust jamais receu par Γ in­
nocence d’Adam s’il eust persevere en icelie.

nec sine magno foenore gratiarum. Neque enim, sicut delictum, ita et 
donum; scd excedit damni sestimationem beneficii magnitude. Sic enim 
prudentissimus et clementissimus artifex, quod quassatum erat non confre- 
git, sed utilius oninino refecit, ut videlicet nobis novum formaret Adam ex 
veteri, et Evam transfunderet in Mariam. {De Virgine Deipara, Serin, i.) 

Paradisum habemus multo meliorem et longe delectabiliorem quam 
primi parentes bahuerunt : et paradisus noster Ghristus Dominus est. (/?? 
Natali Domini, Serm. i.)

1 Theophilactus, in Rom. v: Ilerveus, ibid.; Pet. Lombardus, ibid.; 
Philippi Solitarii Dioptra, lib. Ill, cap. v, in Maxima Bibliotheca Pa­
trum, t, XXI. p. 589 ; Richardus a S. Victore, lib. de Incarnatione, 
cap. vin; Goffridi abbatis Sermones, in Max. Bibl. Pat., t. XXI, p. 69 ; 
D. Guerrici abbatis, in Festo Pentecostes, Serm. i, inter opera Bernardi, 
S*  Thom» Summa, p. Ill, q. i, art. 3, ad 5; S. Bonavcnt.. in I Sentent., 

distinct, xlvi.
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« Car, encore que la divine Providence ait laisse en 
l’homme des grandes marques de sa severite parmy la 
grace mesme de sa misericorde, comme, par exemple, 
la necessite de mourir, les maladies, les travaux, la re­
bellion de la sensualite, si est-ce que la faveur celeste 
surnageant a tout cela, prend plaisir de convertir toutes 
ces miseres au plus grand profit de ceux qui F aiment, 
faisant naistre la patience sur les travaux, Je mespris du 
monde sur la necessite de mourir, et mille victoires sur 
la concupiscence.

a La redemption touchant nos miseres les rend plus 
utiles etaimablesque n’eust jamais este Finnocence origi- 
nelle. «Lesanges ont plusde joye au ciel, dit le Sauveur, 
« sur un pecheur penitent, que sur nonante-neuf justes 
« qui n’ont pas besoin de penitence \ » Et de meme 
1’estat de la redemption vaut cent fois mieux que celuy 
de Finnocence. Certes, en Farrousement du sang de 
Nostre-Seigneur fait par Fhysope de la croix, nous avons 
este remis en une blancheur incomparablement plus 
excellente que celle de la neige de Finnocence, sortant, 
comme Naaman 1 2, du lleuve du salut plus purs et nets 
que si jamais nous n’eussions este ladres, afin que la di­
vine Majeste, ainsi quelle nous a ordonne de faire, « ne 
« lust pas vaincue par le mal, ains yainquist le mal par 
« le bien; que sa misericorde, comme une huile sacree,

1 Luc., xv, 7*
2 IV Beg., v.
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« se tinsl au-dessus du jugement; el que ses miserations 
« surmontassent loules ses oeuvres1. »

1 Traite de Γ Amour de Dieu, liv. II, ch. v.
2 Hom., v, 15, 20.
3 Joan., x, 10. — Grand moyen de la Priere, part. II, eh. i.
t Le lecteur comprend en quel sens le peche est dit necessaire. La chute

Saint Alphonse de Liguori : « Grande fut sans doute 
la ruine que le peche d’ Adam causa a lout le genre hu- 
main; mais Jesus-Christ, par la grace de la redemption, 
a repare tous les dommages qui nous ont ete faits par le 
peche d’Adam. C’est pourquoi le concile de Trenle nous 
declare que le bapleme rend lame pure et sans tache, et 
que la concupiscence, qui demeure en elle, n’y reste pas 
pour leur perle, mais pour leur meriter une plus riche 
couronne s’ils refusent d’y consenlir. Le gain que nous 
a procure la redemption de Jesus-Christ a ete plus grand 
que le dommageque nous avions soufferl pour Adam. Et 
I’Apotre l a nettement declare quand il a dit : « Il n en 
est pas du don comme de la perte... Ou le peche abonda 
la grace a surabonde 1 2 3. » Le Sauveur lui-meme nous 1 a 
fait comprendre : « Je suis venu pour qu ils aient la vie, 
et qu’ils 1’aient avec plus d’abondance '. »

Mais une voix phis puissante encore que les voix des 
graves docteurs qui precedent, c est celle qui, depuis 

douzc siecles, le Samedi Saint, nous redit chaque annee 
ces paroles :« 0 vraiment necessaire fut le peche d Adam, 
« qu’a detruit la mort de Jesus-Christ! Heureuse faute, 
« qui nous valut un si excellent Redempteur . »



50.4 I? Somme
C’est dans les transports d’un saint enthousiasme que 

1’Eglise fait retentir ces belles paroles, voix d’esperance, 
chant de triomphe au Christ ressuscite. Elle est dans le 
ravissement, dans 1'ivresse du bonheur, a la pensee de 
la glorieuse victoire qu’a remportee sur la mort, sur 
1’erreur et le vice, le second Adam, le pere de la gene­
ration nouvelle qui s’est elevee avec lui, vivante et forte, 
sur les “mines du vieux monde et du paganisme ecroule. 
Mais elle n’est point tellement emportee par sa joie, 
qu’ellene sache tres-bien ce qu’elle dit, et I’Esprit-Saint 
ne dementira point la parole de son Epouse; car c’est 
lui-meme qui 1’inspire et met ces sublimes esperances 
dans son coeur. Oui, il est vrai que la chute dans le pre­
mier homme a ete avantageuse a 1’homme regenere, 
non par elle-m^me, qui en doute? mais par I’effet admi­
rable d’une providence misericordieuse, qui n’a permis 
cette effrayante heredite que parce que la Bonte etait la, 
pour en faire naitre des avantages inesperes, et substi- 
tuer au legs fnneste un heritage de benediction.

Cependant, vers le milieu du seizieme siecle, un theo- 
logien catholique, Josse Clicthoue, se prit de scandale a 
I’occasion de ces exclamations de la foi et de 1’amour. 
il les attaqua par ecrit, et proposa de les rayer de 1’oflice 
ecclesiastique. Mais elles avaient pousse dans les coeurs 
des racines bien fortes; une immense indignation ac- 
cueillit le projet du critique et protesta en faveur du 

d Adam, non sa ildelile, a etc 1 occasion dos biens insignes (ju’a conimuni- 
ques au monde la redemption de Jesus-Christ. - -
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precieux depot. En effet, pen d’annees apres, 1’auteur se 
plaint ameremcnt d'avoir eteen butte a de vivesel nom- 
breuses attaques1. L’Eglise a continue, et continuera 
toujours de faire entendre ces accents de triomphe, et 
la chaire chretienne de repeter avec bonheur : 0 facte 
heureuse1

Apres avoir constate le fait de la tradition, essayons 
de saisir la doctrine dans ses principcs, et de monlrer, 
par des raisons theologiques et des considerations em- 
pruntees aux mysteres chretiens, que 1’etat des hommes 
heritiers de la faute originelle, mais regeneres en Jesus- 
Christ, est plus avantageux que s’ils recevaient d’Adam 
la justice avec la vie. Avant d’aborder la question, il 
nous faut ecarter une difficult^ qui pourrait jeter de 
1’ombre dans 1’esprit de plusieurs. C’est une opinion re- 
pandue parmi les personnes etrangeres aux etudes theo­
logiques, que si Adam n’eut point peche, il eut transmis 
a ses descendants, non-seulement la justice et les pre­
rogatives qui 1’accompagnent, mais encore 1’assurance 
de conserver a jamais cette justice et tout 1’ensemble des 
prerogatives originelles; en d’autres termes, que tous ses 
enfants eussent ete a 1’abri du peril de pecher, confirmes 
dans la grace, et dispenses d’epreuve personnels. Or 
cette opinion est au moins improbable, et contraire au 
commun enseignement des docteurs. Adam juste eut en-

1 Voy. Note XXX.

II 20
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gendre dans la justice, mais la naissance dans la justice 
n’implique pas la perseverance. C’est ce que saint Augus­
tin suppose bien clairement quand il dit du bonheur de 
nos premiers peres : «Cette felicite serait la condition 
universelie de la societe humaine, s’ils n’avaient point 
fait le mal qu’ils ont transmis a leur posterite, et qu’au- 
cun de leurs descendants n’eut commis d’iniquites qui 
emporUt la condamnation « Saint Thomas, traitant la 
question ex professo, la resout ainsi: « Il ne semble pas 
possible que, dans 1’etat d’innocence, les enfants fussent 
nes confirmes dans la justice : il est evident qu’ils n’eus- 
sent pas eu a leur naissance plus de perfection que leurs 
parents en 1’etat de generation. Or tout le temps qu’ils 
eussent engendre, ceux-ci n’eussent point ete confirmes 
dans la justice. L’homme en effet ne recoil cette confir­
mation que par la claire vue de Dieu, laquelle est incom­
patible avec la vie animate et terrestre2. »

Non, les theologiens ne pensent pas que dans aucune 
hypothese les hommes eussent ete dispenses en masse 
de 1’epreuve personnelle. Il y a dans le fibre hommage 
d’une creature qui peut faire le mal et s’affermit gene- 

Zreusement dans le saint amour, quelque chose de trop 
glorieux a Dieu, de trop glorieux aussi a celui qui 
triomphe de 1’epreuve, pour que nous en fussions ja­
mais dispenses.

Comprenons-le bien : 1'innocence est belle, mais la

1 De Civitate Dei, lib. XIV, cap. x.
2 Summa, p. I, q. c, art. 2, Concl. 
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vertu qui multiplie les efforts vaut mieux encore que 
I’innocence. C’est une loi generale dont aucun ordre 
d’intelligences n’a eteaffranchi, que la recompense vient 
apres le travail, la couronne apres le merite, la gloire 
apres le combat, le triomphe apres I’hero'isme. Anges et 
hommes ont ete soumis a cette loi1.

1 Voy. Note XXXI.
5 Joan., in, 16-
5 I Tim., i, 15.

Le premier avantage de la nature dechue et reparee 
sur 1’etat d’innocence se tire de 1’eminente dignite de 
Jesus-Christ, pere de la generation nouvelle, son mo- 
dele, son chef, source adorable de tous les biens.

Le plus beau present, la plus magnifique aumdne que 
le Createur put faire a sa creature, c’etait. sans doute, 
le don de lui-meme.

L’Incarnalion est le chef-d’oeuvre du Tout-Puissant, 
et le Verbe incarne, parlant en personne de ce mystere, 
nous le represente comme un prodige d’amour de la 
part de son Pere. « Dieu a tant aime le monde, qu’il lui 
« a donne son Fils unique, aim que quiconque croit en 
« lui ne perisse pas, mais obtienne la vie eternelle2. » 
Or cedon a ete fait a l’homme dechu, afm qu’ilne pdrisse 
pas, et, comme saint Paul ecrit a Timothee : « C’est une 
« verite conslante et digne d’etre regue avec une en- 
« tiere deference, que Jesus-Chrit est venu dans ce 
«monde sauver les pecheurs3. » N’en est-ce pas deja 
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assez pour nous faire comprendre le mot de I’Apotre : 
« Le don est bien autre que la faute; » non sicul donum, 
ita et delictum I

Le pieux et savant Bellarmin, recherchant les causes 
pour lesquelles Dieu avail permis la chute originelle, 
apres en avoir donne plusieurs qui ne rentrenl point 
dans notre sujet, conclut par ces paroles remarqua- 
bles : « Enfin, nous pouvons ajouter qu’a Foccasion du 
peche de nos premiers parents, Jesus-Christ nous a ete 
donne, et par lui nous avons re§u de Dieu plus que nous 
n’avions perdu par Adam. Car, comme dit I’Apotre:« Ou 
« le peche avail abonde, la grace a surabonde; » et ail- 
leurs : « Il en est autrement du don que de la faute. » 
« Le don de la liberte, dit saint Leon, a ete plus fort que 
« la dette de la servitude, » et comme dit le meme Pere : 
« Si l’homme trompe par 1’artifice diabolique ne s’elait 
« point, par convoitise, ecarte de la loi qui lui etait im- 
« posee, le Createur du monde ne se serait point fait crea­
te ture. » Ce qu’enseigne aussi saint Augustin en ces ter- 
mes : « Le Christ Notre-Seigneur n’a point eu d’autre 
« motif en venanl dans le monde que de sauver les pe- 
« cheurs. » C’est pourquoi I’Eglise, — c’esttoujours Bel­
larmin qui parle, — I’Eglise chante avec transport et ac­
tions de graces, la veille de Paques : « 0 heureuse faute, 
qui nous a merite un tel et si grand redempteur1! »

Je sais que, selon le sentiment d’un certain nombre

1 Bellarminus, de Amissione gratix, lib. II, cap. in.
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de theologiens, 1'Incarnation se serait accomplie dans 
toute hypothese, et par le seul effet de la liberalite du 
Createur, qui eut eleve et glorifie son oeuvre en faisant 
rejaillir sur toute la creation les splendeurs d’un Homme- 
Dieu pontife et mediateur. L’orthodoxie de cette opi­
nion n’est pas douteuse : Benoit XIV 1’a solennellement 
reconnu, et fait defense de la taxer d’aucune note, aussi 
bien que 1’opinion contraire, quiassignea 1’incarnation 
pour cause prochaine et fondamentale, le besoin d’une 
expiation.

J’observerai cependant, 1° que cette derniere est 
beaucoup plus commune, et celle de presque tous les 
anciens Peres de I’Eglise; 2° que la necessite d’une re­
paration parait constamment dans les Ecritures la cause 
unique ou principale de la venue de Jesus-Christ. Son 
nom meme exprime sa mission. Il est appele Jesus, 
nom plein d’energie et de douceur, apporte du ciel et 
interprete par un ange : « Vous 1’appellerez Jesus, parce 
qu’il sauvera son peuple de ses peches1. » Ajoutons que 
ce grand mystere, accompli dans la suite des temps, n’a 
ete promis et annonce au monde que posterieurement a 
la chute. Tout done insinue que la delivrance du peche 
est la cause premiere de 1’Incarnation.

1 yiatlh., i, 21.

Quoi qu’il en soit, tous les theologiens conviennent que 
1’heritage de Jesus-Christ avec nos douleurs et nos infir­
mites est bien meilleur, sans aucun doute, que le pa- 
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trimoine d’Adam non eleve et consacre par I’Homme- 
Dieu. Aussi, dans Γ opinion que nous venons de rappe- 
ler, ce nesont point les douceurs et les avantages propres 
de 1’etat paradisiaque qui eussent fait le prix essentiel, 
la gloire solide de 1’innocence ; c’eut ete I’union du Verbe 
et de 1’humanite : c’est-a-dire ce qui fait ]a grandeur et 
la gloire solide de 1’etat present.

Mais il y a plus : quand 1’homme eut du etre appele, 
sous le regime primitif, a voir s’accomplir le mystere du 
Verbe incarne, nous n’en dirions pas moins que, dans la 
condition presente, nous recevons de notre Chef un sur- 
croit de dignite : car, si le peche n’eut point fait son en 
tree dans le monde, le Verbe— se fut-il fait chair — 
ne nous eut point donne ses larmes, son sang et sa 
mort. Et ce sang, dont une seule goutte eut sauve et 
consacre mille mondes, il 1’a repandu par torrents, jus- 
qu’a la derniere goutte. D’ou il suit que nos merites 
tirent de la passion du Fils de Dieu une efficacite et 
une valeur qu’ils n’eussent point eues dans notre con­
dition premiere.

« J’entends quelquefois, ditBossuet, les chretiens sou- 
pirer apres les delices de 1’heureux etat d’innocence. 
Oh! si nous etions comme dans le paradis terrestre! Jus- 
tement, certes, car la vie en etait bien douce. Etl’Apotre 
vous dit, ajoute energiquement le grand eveque, que 
vous n’etes pas chretiens si vous n’aspirez a quelque 
chose de plus : posseder cette felicite, c’est etre tout au 
plus comme Adam. et il vous enseigne que vous devez 
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tous etre comme Jesus-Christ1. On ne vous promel rien 
moins que d’etre places avec lui dans le meme trone : 
Qui vicerit, dabo ei sedere mccum in throno meo, dit le 
Sauveur dans Γ Apocalypse1 2. »

1 Golos., in, 4.
2 Apoc., in, 21. — Bossuet, Sermon i pour le jour de Paques.
3 De Incarnat., lib. I, cap. xx.

Le docle Thomassin a tres-solidement elabli le m£me 
point de doctrine. « A la place d’un chefmortel et caduc, 
un Dieu s’est subroge lui-meme et porte pour chef; et 
il repandra avec d autant plus de magnificence ses 
biens spirituels sur les membres qu’il s’est choisis, qu’en 
lui reside essentiellement la grace qui en Adam etait ac- 
cidentelle.

En Adam un ecoulement, en lui la source;
Adam parlicipait a la grace, lui est la grace meme :
Adam pouvait perdre la grace; lui jamais.
Ainsi nos pertes ont ete abondamment compensees. 

Depuis notre chute nous sommes montes plus haul: nous 
avons tire profit d’une defaite rachetee par une si belle 
vicloire, suivie d’une si eclatante felicite.

A la grace primitive etait attachee pour premiere fa­
veur la jouissance du paradis. A la perseverance dans 
cette meme grace etait promise une felicite et plus sure 
et plus haute. Mais, pour grande quelle dul etre, elle 
n’egalait point celle que nous recevons de Jesus-Christ, 
quand il nous emporte jusqu’au trone de Dieu, et nous 
fait asseoir dans les hauteurs celestes3. »



312 L’HOMME RELEVE DE SA CHUTE.
La grace de 1’origine n’etait point le prix d’un sang 

divin ; elle etait un present du Dieu Createur : la grace 
reparatrice nous est donnee par le Dieu Sauveur, comme 
fruit de ses expiations et de ses merites. Le Verbe incarne 
nous devient, comme parle saint Paul, Sagesse, Justice, 
Sanctification. Chef et coeur de 1’Eglise, il nous influe, 
comme aux membres de son corps mystique, le mouve- 
ment, la chaleur et la vie. Pontife et victime sur la croix, 
il est I’un et 1’autre a 1’autel; et, nous incorporant 1’hos- 
tie, qui est lui-meme, il consacre, divinise nos ames et 
nos corps par sa divinite, son ame et sa chair. Nous 
sommes appeles, nous somines vraiment les enfants de 
Dieu. Le Pere voit en nous une image de son Fils, und 
irradiation de sasplendeur,unecoulementde ses merites. 
11 voit en nous d’autres christs, d’autres fils de Dieu. 11 
nous aime dans son Fils et il aime son Fils en nous. Et 
1’Eglise, considerant le melange de Feau et du vin dans 
la coupe du. sacrifice comme le symbole d’une union si 
parfaite, ose meltre sur les levres du pretre cette priere 
sublime : « 0 Dieu, qui avez admirablementcree, et plus 
admirablement retabli la dignite de 1’humaine nature ! 
donnez-nous, par le mystere de cette eau et de ce vin, 
d’etre participants de la divinite de celui qui a daigne 
partager notre humanite, Jesus Christ, votre Fils Nolre- 
Seigneur, qui avec vous vit el regne dans les siecles des 
siecles. »



CHAP1TRE XVIII.

LARMES ET CONSOLATIONS.

Elle etait douce et pure la condition de l’homme dans 
les jours de son innocence. Autour de lui une fraiche 
nature semblait lui sourire et provoquer ses louange 
auCreateur. Sur sa tdte, un ciel loujours serein 1’invi- 
tait a joindre sa voix et son coeur aux chants harmo- 
nieux des anges. Son corps ne connaissait point la fati­
gue, ni ses sens la revolte. Son esprit etait libre d’igno­
rance, sa conscience exempte de trouble, la vertu 
n’irnposait point de violents efforts a sa volonte. Oh! que 
notre etatesteloigne de cette paix, de cet ordre, de cette 
delicieuse innocence du commencement! La terre est 
pour nous une arene ou s’exercent de perpetuels com­
bats. Notre vie est une course sans arret, une lutte sans 
repos, une guerre sans fin. La guerre est partout : 
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l’homme combat centre les animaux, centre un sol in- 
grat, centre les elements, centre les forces de la nature; 
il y a la guerre de l’homme centre l’homme, des indivi- 
dus, des Stats, des families; la guerre au sein de Fhomme 
entre la chair et 1’esprit, entre le vice et la vertu, entre 
les devoirs et lesinterets, et trop souvent entre les pas­
sions et les passions. Partout aussi dangers : dans la so­
litude, dans le monde, dans les richesses, dans la pau- 
vrete, dans la sante, dans la maladie, etc. Voila noire 
parlage; et pour terme, au bout de notre carriere, la 
mort! Oh! qui pourrait retenir ses larmes a la vue de 
nos miseres et au souvenir des joies pures d’Eden ? Et, 
ce qui est plus deplorable encore, combien de souffran- 
ces portees sans foi et parlant sans consolation! Combien 
de malheurs, fruits du crime, poussent les malheureux 
a des crimes nouveaux ! Que de chatiments du vice lais- 
sent le coupable plus vicieux encore, et le trainent 
charge d’impatience et de blasphemes jusqu’au tom­
beau, jusqu’aux pieds de son juge ! helas ! helas!

Pleure, pleure, famille des hommes. Pleurez, fils de 
1’exil et de la douleur. Pleurez vos maux et les maux de 
vos freres; pleurez votre exit, et les folks joies de Baby- 
lone et les saintes douleurs de Jerusalem ! Mais, apres 
avoir baigne de pleurs les rives de I'Euphrate, apres 
vous etre assis tristes etsilencieux au souvenir de Sion, 
levez-vous, enfants de la promessc, et portez en haul 
vos regards consoles.
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La foi adoucil nos souffrances en celle vie; elle en fail 

pour 1’autre une source de gloire et de bonheur. Elle nous 
montre le bras tout-puissant de Dieu opposant des digues 
a ce torrent d’iniquiteset de miseres; sa main versant des 
graces sans nombre sur cette terre ravagee par le mal, 
faisant surgir du sein des souffrances une patiencesurhu- 
maine, et se servant de cette corruption meme, quelle 
ne cesse de combattre dans les mediants, pour exercer, 
perfectionner, rehausser la verlu des coeurs fideles et des 
ames qui lui sont devouees. Elle nous presente une cou 
ronne que nous ne saurions acheter a un trop haul 
prix, que les plus grandes souffrances ne sauraient 
payer trop cher; qui, toujours belle, s’embellit de tous 
nos sacrifices, et augmente de valeur selon le prix que 
nous y inettons.

On sent assez, du resle, que lorsque nous parions de 
1’etat present comme 1’emportant en excellence et en 
bonheur sur celui de l’homme innocent, nous ne consi- 
derons que l’homme regenere et ne pretendons point 
qu’il goute ici-bas les joies primitives. Nous avons en 
vue la dignite du chretien, sa perfection. 1 hero'isme des 
verlus que la grace fait germer sur un fonds pierreux et 
convert d’epines, el les splendeurs de gloire qui couron- 
neront de laborieux combats. Bien loin done qu il offre 
la meme paix el les memes delices terrestres, c’est de 
Γabsence meme de ces delices et des luttes glorieuses 
qu’il necessite que nous tirons une partie de son prix.

Les oeuvres du chretien sont plus nobles, parce qu’el- 
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les demandent un plus grand effort. Nos infirmites sont 
quelquefois un poids qui nous arrete, quelquefois aussi 
un aiguillon qui nous fait crier et appeler le secours 
d’enhaut. Le sentiment d’impuissance qu’elles nous in- 
spirent nous porte a lever les yeux vers les montagnes; 
et nos douleurs, unies a celles du Dieu-homme, soute- 
nues, consacrees par les siennes, impriment en nous son 
image et les augustes caracteres de sa saintete. « Incor- 
pores a Jesus-Christ par le bapteme, qu’y a-t-il de plus 
desirable pour nous, de plus propre a nous causer une 
joie veritable, que de prendre la croix sur nos epaules, 
que de suivre notre divin chef, sans nous laisser ni fati- 
guer par la peine, ni arreter par les perils ; que de ten-' 
dre de toutes nos forces a la recompense celeste a la- 
quelle Dieu nous a appeles, jusqu’a ce que nous rece- 
vions de ses mains, les uns la couronne de virginile, les 
autres celle de la science et de la predication, les autres 
la palme du martyre, chacun en un mot le genre de 
gloire qui sera du a ses vertus ? Or, ces eminents in­
signes de la gloire ne nous seraient point accordes, si 
nous n avions point ete eprouves par les miseres de cette 
vie, et si nous ne nous etions point monlres invincibles 
dans le combatl. »

1 Catechismi Cone. Trid. pars 11, c. n, n. 49.

Le prix des souffrances est tenu pour un premier prin- 
cipe dans la pensee de tons les saints. Sainte Gertrude 
s en explique avec un poetique enthousiasme : « Comme
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1’anneau est le gage de la foi que Γepoux donne a son 
epouse, de meme les afflictions, tant du corps que de 
1’esprit, sont les temoignages du mariage spirituel de 
1’ame avec Dieu; de maniere que quiconque souffre 
peut dire avec verile et hardiment: « Jesus-Christ mon 
« Seigneur m’a donne son anneau pour gage de son 
« amour. » Et si, parmi les afflictions il reconnait par 
des louanges et des actions de graces les dons que Dieu 
lui fait, il aura la joie de pouvoir ajouter : « Et il m’a 
« orne d’une couronne comme son epouse; » parce que 
la reconnaissance dans les tribulations est une couronne 
de gloire plus eclatante que For et incomparablement 
plus precieuse que le topaze1. »

Saint Pierre Damien connaissail le prix des nobles 
luttes de la vertu quand il adressait a Dieu cette coura­
geuse priere :

« Eprouvez mes forces par de rudes el continuels 
combats,

« Afin que j’aie droit au repos a la fin de ma milice,
« Et que je merite de vous posseder pour salaire eter- 

nel*.  »
Un poete de nos jours a presente un tableau plein de 

fraicheur et de grace des enfants regeneres morts au 
berceau; mais il y a peu de philosophic a les mettre,

1 Vie de sainte Gertrude, trad, par D. Mege, p. 160.
- Proba vires inexhausto, laboranti praelio,

Ut requiem post prsecinctum debeas emerito 
Et te mereor potiri sine fine praemium. 

(Petri Damiani Hymni et Cantica).
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comme il a fait, au-dessus des athletes eprouves dans 
les combats de la vie :

Elus, pour qui 1’exil ne dura pas une heure, 
Qui sont victorieux sans avoir combattu, 
Et pour qui 1’innocence est plus que la vertu.

Sans doute les enfants morts apres le bapteme, el sans 
avoir d’eux-memes concouru en rien a la faveur inap­
preciable de la regeneration chretienne, se rejouissent 
au sein de la gloire, et leur sort est vraiment digne d’en- 
vie. Leur couronne est belle, leur triomphe est grand 
par cela seul que Jesus-Christ a vaincu pour eux; et 
cependant, parce qu’il n’a pas une seconde fois vaincu 
et triomphe en leur personne, parce qu’ils n’ont point 
ete associes, par des efforts qui leur fussent propres, a 
ses tribulations el a ses travaux, parce qu’ils n’ont point 
porte le poids de la chaleur et du jour et qu’ils n’ont 
pas meme souleve avec son aide le fardeau de la vie, 
leur place est moins brillante ; ils occupent dans la cour 
du roi celeste les derniers rangs, qui sont toujours tres- 
glorieux. Ils ne s’elevent point jusqu’a ces trones ou 
brillent les vertus eprouvees, ils ne balancent point dans 
leurs mains les palmes des vierges et des martyrs; ils ne 
sont point au niveau, je ne dirai pas des pontifes, des 
docteurs, des heros du Christianisme dans toutes les 
conditions et tons les etats ; mais meme de ceux qui se 
sont sanctifies par des vertus communes; ils n’ont point 
un eclat comparable a celui des saints penitents, de ces 
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hommes qui bien souvent ont eu a gemir sur de graves 
chutes et a pleurer de longues et frequentes erreurs.

« Le premier caractere de 1'enfance, dit saint Jean 
Climaque, est une simplicite exempte d’artifice. Tant 
qu’Adam fut revetu de cette simplicite, il ne connut 
point la nudile de fame et la honte de la chair. Heu- 
reuse est la simplicite que quelques-uns doivent a la na­
ture! Bien plus heureuse et plus excellent encore celle 
qui s’engendre des debris de la malice et s’acquiert au 
prix des travaux et des sueurs 1! »

Si belle done que soit Γinnocence, la vertu formee est 
plus belle encore. Avez-vous vu mon serviteur Job?

Un petit ruisseau qui promene ses eaux tranquilles 
sous un ciel pur et de gracieux ombrages a des char- 
mes sans doute; mais la mer soulevee par la tempete, 
mugissante, battant le rivage de ses flots orageux sans 
franebir ses limiles, offre a nos regards de plus males 
beautes. Qu’elle est belle ensuite quand elle apaise ses 
grandes eaux et que sa puissante voix fait silence ! Que 
Job est grand assis dans la poussiere! Que Jerome est 
beau dans le desert!

« Lequel auriez-vous mieux aime etre, Tange qui de- 
livrait Pierre ou Pierre charge de fers? Pour moi, j’au- 
rais voulu etre Pierre. » C’est un grand saint, un emi­
nent docteur, qui parle ainsi2. Cependant Pierre avail 
peche.

4 ichelle, 24’ degre.
8 Chrysost., Hom,, vm, in Ephes.
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Paul avait peche. Voyez-le dans les synagogues, dans 
les pretoires, dans les prisons, dans ses courses labo- 
rieuses; battu par les tempdtes, flagelle par les Juifs, 
soufflete par 1’ange de Satan, la tele au ciel, les pieds 
dans la poussiere. Il adresse a toutes les terreurs un defi 
sublime, et s’ecrie : « Qui nous separera de I’amour de 
Jesus-Christ? »

Voyez Madeleine. Elle avait ete pecheresse. Mais « elle 
fut tellement purifiee dans la fournaise de I’amour sacre, 
dit le saint eveque de Geneve, qu’elle fut retablie dans 
une excellente chastete, et fut douee d’un amour si par­
fait, qu’apres la sainte Vierge, elle estoitcelle qui aimoit 
le plus Notre-Seigneur; si que Ton pent dire qu’elle 
1’aimoit autant ou plus en quelque maniere que les Se­
raphins ; car, quoyqu’il soit vray que ces purs esprits 
ont un amour tres-parfait, neantmoins ils 1’ont sans 
peine *,  et le conservent sans crainte de le perdre. Mais 
cette sainte 1’a acquis avec beaucoup de travail et de 
soin, et 1’a conserve avec crainte et sollicitude*.  »

Voyez le fils de Monique dans son jardin de Milan te- 
moin des combats de son ame, quand, luttant, fremissant 
contre des passions trop longtemps maitresses, et sem- 
blable a un lion qui secoue, en rugissant, ses chaines, il 
s abat sous le poids de ses emotions, abreuve la terre de 
ses larmes brulantes, et se releve avec une ame calme,

1 11 faut se souvenir neanmoins quo les anges eurent leur epreuve, et 
que leur amour fut exerce dans la lutte.

2 Saint Francois de Sales, Serm. pour le jour de sainte Madeleine.
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des desirs chastes et un coeur nouveau. Voyez-le ensuite 
noyant dans les pleurs tons les souvenirs desa jeunesse, 
et criant avec transport a la Beaute eternelle : « Je vous 
ai aimee tPop tard! »

Voyez Antoine dans sa grolte, Frangois d’Assise dans 
son monastere, Louis a la cour, Servol couvert de hail- 
lons et de plaies. L’etat primitif eut-il rien presente de 
si grand?

« Les saints et les amis de Jesus-Christ ont servi Dieu 
dans la faim et dans la soif, dans le froid et dans la nu- 
dite, dans le travail et dans la fatigue, dans les veilles 
et dans les prieres, dans les jeimes et dans les saintes 
meditations, au milieu de toutes les persecutions et de 
tous les opprobres.

« Oh! quelles grandes et dares tribulations ont souf- 
fertes les Apotres, les Martyrs, les Confesseurs, les Vier- 
ges, et tous ceux qui ont voulu suivre les traces de Jesus- 
Christ ! Car ils ont hai leur ame en ce monde pour la pos~ 
seder dans I’eternite.

« Oh! qu’elle a ete severe et vide d’eux-memes la re­
trace des Solitaires du desert!

« Quelles longues et terribles tentations ils ont es- 
suyees!

« Combien de fois ils ont ete tourmentes par 1’en- 
nemi!

« Que de frequentes et ferventes prieres ils ont offertes 
a Dieu!

« Quelles rigoureuses abstinences ils ont pratiquees!II 21
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« Quel zele et quelle ardeur pour avancer dans la 

vertu!
« Quels rudes combats ils ont livres a leurs passions !
« Quelle intention pure et droite toujours dirigee vers 

Dieu 1...
«Ils renomjaient aux richesses, aux dignites, aux hon- 

neurs, a leurs amis, a leurs parents; ils ne desiraient 
rien de ce que donne le monde...

« Ils etaient pauvres des choses de la terrc; mais ils 
etaient riches en graces et en vertus'. »

L’etat primitif eut-il connu 1’apostolat, le martyre, la 
virginite? Eut-il connu la penitence, la mortification, 
le depouillement el Famour exalte par les souffrances?

Cependant les merites de Fetal present ne sont pas 
d’ordinaire sans un certain alliage. Les passions com- 
batlues resistent: vaincues et comme aneanties, on di- 
rait qu’elles renaissent de leurs cendres. Le juste se 
plaint lui-meme d elre alteint dans la lutte, et gemit de 
Fimperfection de ses oeuvres. C’est la, en effet, le cote 
desavantageux de l’homme repare, comme tous les theo- 
logiens le reconnaissent. Mais la valeur que ses oeuvres 
empruntent a la croix, a des efforts plus grands et plus 
multiplies, compense, etaudela, cette inferior! te relative. 
L homme qui a vaincu doit vaincre encore, et les com­
bats renaissantsmultiplient les couronnes : Augenl trium­
phs prcelia. « C’est aim d’exercer nos volonles en la

1 Imitation de Jesus-Christ, liv. 1, ch. xvin.
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vertu el variance spirituelle que cette multitude de pas­
sions est laissee dans nos ames '. »

Selon la pensee d’un pieux et savant Religieux, le Sei­
gneur en use avec nous comme un sage medecin qui, au 
lieu de fermer entierement une plaie, I’entretient pour 
donner le temps aux humeurs malignes de se decharger. 
L’infirmile qui leur reste donne occasion aux grandes 
ames de s’exercer aux plus nobles vertus, de rendrc 
leurs actions phis pures et plus parfaites. S’ils n’avaient \ 
senti le besoin de combattre, la plupartdes saints n’au- 
raient ete que des chretiens mediocres; et s’ils ont ac­
quis tant de merites, ce n’a ete que par leur Constance 
a resister a la pente de la nature, et par les genereux ef­
forts qu’ils ont faits dans le temps qu’ils etaient plus for- 
tement entraines. Que serait-ce que la mortification, que 
l’amour des ennemis, et cette magnifique douceur que 
Jesus-Christ nous a si fortement recommandee, si toutes 
ces grandes vertus ne se formaient par les obstacles que 
la nature blessee leur oppose2?

Le Chretien est un melange indefinissable de grandeur 
el de misere, de force et de faiblesse, de douleurs et de 
consolations. Le bapteme l’a eleve au-dessus de la na­
ture. Il y a recu une vie nouvelle et toute divine. Il est 
devenu Je ills du Tout-Puissant, le frere du Verbe fait

1 Trails de L’amour de Dieu, par saint Frangois de Sales, liv. I, ch. in.
5 La Colombiere, 1" Senn. pour le jour de la Conception immaculde 

de la sainte Vierge.



524 12Π0ΜΜΕ

chair, le vivant sanctuaire de 1’esprit d’amour. Deja par 
la pensee il habile ]e ciel: e’est la sa place naturelie; car 
qui dit fils, dit hcritier. Il est le fils de Dieu : done son 
heritier et le coheritier de Jesus-Christ. Aussi son lan­
gage est filial comme son cceur. 11 dit: Mon Pere! en 
parlanl a Dieu; et ce cri d'amour confiant est 1’echo de 
1’Esprit qui habile en lui. Quelle grandeur! Mais il n’est 
encore sauve qu’en esperance. Ses pieds touchent la 
poussiere, et cette poussiere quelquefois monte encore 
jusqu’a son cceur. Son heritage, il 1’espere et ne le pos- 
sede pas. Ses titres sont certains, mais il peut les per- 
dre. Or, pendant qu’il voyage vers sa patrie, il trouve 
sur son chemin des dragons qui 1'attaquent a force ou - 
verte et des sirenes qui tachent de le surprendre cl de 
1’endormir. Malheur a lui si la frayeur ou le plaisir le 
detournaient de la voie droite; il renconlrerait des abi- 
mes ; s’il quittait ses armes, s’il cessait de veiller; ses ti­
tres pourraient lui etre enleves par force ou par sur­
prise ! Autrement, il est sur de vaincre. Son Pere ne 
1’abandonne pas : il le couvre de son bouclier, a condi­
tion qu’il 1’invoque. Il le forlifie pour gravir la montagne, 
pourvu qu’il use du breuvage d’immorlalite, compose, 
dit saint Prosper, d’un melange d’infirmite humaine et 
de force divine.

Les anges dechus et le premier homme tomberentdans 
leur force. Dans le chrelien, la force est protegee par la 
faiblesse. Le sentiment qu’il conserve de son infirmite 
1’invile a la priere et previent les eblouissements de for-
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gueil. Or, ou se trouvent 1’humiliteetla priere se trouve 
aussi la force de Dieu.

II est un homme en tout semblable aux autres hom­
ines, qui est ne d’une femme et qui doit mourir ; qui, 
comme tous les mortels, quand son heure est venue, ne 
peut ajouter un seul jour aux annees de sa vie ; et cet 
homme a regu une telle puissance, que les peches sont 
rcmis a qui il les remet, etque Dieu lui-meme, obeissanl 
a sa voix des qu’il 1’appelle, se fait present sur 1’autel. 
Cet homme est le pretre. Quand il benit, Dieu benit; et, 
si son verbe touche un element naturel, celui-ci devient 
une chose sacree. il represente Jesus-Christ, il parle en 
son nom comme s’il etait lui-meme. Il dit: Ceci, est mon 
corps, ceci est mon sang: et dans Γinstant un myslere 
divin s’accomplit, et le corps et le sang de 1’Homme-Dieu 
sont dans ses mains. Homme de Dieu, il promulgue ses 
lois et interprete les oracles sacres ; il prend en main sa 
cause, il soutient ses droits, il juge les consciences; il 
eleve vers le ciel la victime sans tache, il estle dispen- 
sateur des choses saintes, et surtout le co-rninistre avec 
Dieu de ce sacrifice tout divin qui ne cesse de se repro- 
duire a 1’autel. Homme de ses freres, c’est pour eux 
qu’il prie, qu’il administre, qu’il sacrifie. Sa parole in- 
struit, console, eclaire, distribue le pardon. « Le fou et 
le sage, dit saint Bernard, 1’esclave el l’homme libre, 
le riche et le pauvre, l’homme et la femme, le vieillard 
et le jeune homme, viennent se desallerer a son scin
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comme a une fontaine publique *.  » 11 prend dans ses 
bras Γ enfant qui vienl de naitre et 1’engendrc a la vic du 
ciel; il accourt au lit du mourant, lui donne le viatiquc 
pour le grand voyage, et oint d’huile ses membres pour 
la Julie, supreme; il balbutie avec le premier age les pa­
roles de la sagesse, il ouvre le tresor de la science sa- 
cree au jeune homme avide de beaucoup connaitre pour 
aimer beaucoup ; il parle aux simples un langage qu’ils 
comprennent; il a de douces effusions de coeur pour 
ceux qui souffrent; il rechauffe lemalheur au foyer bru- 
lant de sa charite. 11 releve ceux qui tombent, il sou- 
ticnt ceux qui chancellent; il donne aux faibles et aux 
forts un pain nourrissant; il rend le courage aux pu- 
sillanimes, il effraye l’homme superbe et dur qui sc 
dresse contre Dieu et meprise ses freres; il va a la pour­
suite des fugilifs de la verile et de la vertu; il sanclifie 
1c berceau et la tombe; il consacre les vierges et benif 
les epoux.

Sa compassion se porle sur toutes les douleurs de ses 
freres; il aime beaucoup, c’est pourquoi il souffre beau­
coup. 11 est le depositaire de toutes les peines, ct ne les 
soulage qu’en les prenant en partie sur soi; et parce 
que tous lui apportent une partie de leur fardeau, sa 
douleur devient immense comme son coeur. L’oubli de 
lui-meme, ses religieuses fonclions, dont le silence est 
peu interrompu par le bruit du monde, lui rendent

1 De Consid., 1.1, c. v. 
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toujours presents les maux de ses freres ; ils devicnnent 
les siens, et de frequenles cpreuves et de longues souf- 
frances lui font connaitre tous les secrets de la vie. Dieu 
permet souvent que, lorsqu’il travaille a gagner une 
ame, il ressente toutes les doulcurs d’un laborieux en- 
fantemenl. Mais, apres que le frere malheureux est 
passe de 1’infidelite a la foi, du peche a la grace, 
comme la mere qui tient un nouveau-ne dans ses bras, 
il ne se souvicnt plus de ses angoisses ; il ne trouve plus 
en son coeur que la joie; et, si ses yeux versent encore 
des larmes, ce sont celles de la reconnaissance el du 
bonheur.

Tout peche appelle le chatiment; mais Dieu frappe 
souvent a cote du coupable, et le juste, a 1’exemple du 
Saint des Saints, porte la peine de crimes qu’il n’a point 
commis. Ces peines, e’est la misericorde qui les envoie; 
elles sont un fruit de la croix el de 1’aulel, une supplica­
tion puissante qui desarme la divine justice, une grace 
pour le pecheur dont le juste porte la peine, une grace 
pour le juste qui porte la peine du pecheur ; car, quand 
le juste est frappe, e’est toujours dans la misericorde, et 
si la main vengeresse s’appesantissait sur le pecheur, 
ce serait peut-etre dans la rigoureuse justice.

Le ciel alors se rejouit, et les anges portent envie a 
celui qui souffre pour sauver 1’ame de ses freres 1

Cette vocation est celle de beaucoup de chretiens. 
Mais, d pretre 1 rejouis-toi! Plus que d’un autre ce par­
tage est le tien. En offrant le sacrifice de la viclime sans 
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tache, tu mets a cote d’elle ton coeur sur 1’autel. Les 
yeux attaches sur Celui qui s’est offert pour toi et pour 
la multitude, tu t’offres aussi pour la multitude, et sur- 
tout pour le troupeau qui t’est confie; et tu peux etre 
sur, pretre pur et fidele, qu’apres avoir bu le calice du 
sang tu boiras le calice des tribulations. Dieu, qui t’a 
donne un si beau partage que de t’associer a son sacer- 
doce, voudra bien aussi t associer a son immolation. 11 
fut Pretre et Victime ; comme lui tu seras aussi a quel- 
quc egard pretre et viclime a la fois, victime mystique 
pour accomplir peut-elre dans ton corps, mais bien cei- 
tainement dans ton ame, ce qui manque a la passion du 
Fils de Dieu’. L’etat primitif eut ignore ces sacrifices, 
cette infirmite, cette puissance.

Toutes les grandeurs chretiennes sont encore voi- 
lees. Ge que doit etre le tils de 1’adoption ne parail pas 
encore, mais il apparaitra au jour ou ce corps de mort 
aura revetu I’immortalite. « Celui qui aura vaincu, dit 
« le Seigneur, je le ferai s’asseoir sur mon tronc, el il 
« me sera tils, et je lui serai Dieu2. » Amen, amen.

En attendant, consolez-vous, fils d’Adam devenu fils 
de Dieu et deja sauve en esperance; consolez-vous, car 
il a plu au Pere de vous preparer un royaume

Vous n’avez plus 1’heureux sejour du paradis terres- 
tre, mais vous avcz la sainle montagnc du Calvaire.

1 Col., i, 2i.
7 Apoc., in, 21; xxi. 7. \
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Vous n’avez plus le fruit precieux de 1’arbre de vie, mais 
vous avez le fruit infiniment plus precieux que Ton re- 
(joit a 1’autel. Vous n’avez plus les apparitions sensibles 
et les celestes entretiens des anges, mais vous avez les 
descentes mysterieuses, la demeure invisible de I’Esprit- 
Saint dans voire coeur, ou il pousse des gemissements ine- 
narrablcs. Vous n’avez plus les douces joies du repos, 
mais vous avez les glorieuses fatigues de la guerre. Vous 
n’avez plus les charmes et la simplicite de la premiere 
innocence, mais vous etes appcle a exercer de fortes ver- 
tus et a godter les joies males de la charite et du sacri­
fice.

-S. c



CHAP1TRE XIX.
LES GLOIRES CHRET1ENNES. — I? ANGE ET L’HOMME.

I

Les theologiens cnseignent que trois ordres de Saints 
sont couronnes au ciel d’une aureole de gloire qui les 
distingue dans 1’assemblee des clus.

Co sont les Martyrs, les Vierges, les Docteurs.
Ce surcroit de gloire provient d’une triple faiblesse 

surmontee et correspond a un triple triomphe.
Les Martyrs ont, plus que les autres, triomphe des 

terreurs du monde et vaincu la douleur.
Les Vierges ont, plus que les autres, triomphe des se­

ductions du monde et vaincu le plaisir.
Les Docteurs ont, plus que les autres, triomphe de 

I’ignorance du monde, et vaincu 1’esprit de mensongc ct 
d’erreur.
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Or cette triple vicloirc, qui eleve l’homme si haul, 

malgre sa faiblesse naturclle, il ne 1’eul point connue 
dans 1’elat d’innocence. 11 la doit a la grace de Jesus- 
Christ.

1. « Ceux qui en instruisenl beaucoup dans la jus­
tice brilleront comme des etoiles dans les siecles eter- 
nels *.  »

Le Docteur a sa gloire propre : il a aussi des epreuves 
a lui. Il faut qu’il lutte contre les esprits de malice, cen­
tre la puissance des tenebres, contre les princes de co 
monde, contre des grandeurs rebelles, dechues de la 
grace, desheritees de 1’esperance, mais riches encore 
par leur nature et profondes dans la science du mal. 
Celui qui, des le commencement, fut menteur et homi­
cide, le prend a parti et s’efforce d'amasser autour de 
lui 1’orgueil el le mensonge. Chaque pas qu’il fera dans 
la voie de la verite lui coutera de rudes labeurs. Chaque 
conquele dans ce champ glorieux sera achetee au prix 
d’un sacrifice, souvent au prix d’une effrayante tenta- 
tion. Car que sait-il, dit I’Ecriture, celui qui n’a point 
ete tenti*?  « Il n’est point digne d’une haute contempla­
tion, ajoule un grand maitre dans la science de Dieu : 
mais il faut, pour etre propre a conlempler les choses 
celestes, se soumeltre a supporter pour Jesus-Christ 1’ad-

1 Dan., xn, a.
2 Eccli., xxxiv, 0.
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versite » Done il sera tente. Mais aussi la tentalion sera 
pour lui un creuset qui purifie et un flambeau qui eclaire. 
Il apprendra de plus en plus a ne pas compter sur lui- 
meme, et a recevoir d’en haut la lumiere, avec humilite 
et reconnaissance, comme un don celeste qu’il n’a point 
merite. L’epreuve elle-meme portera sa consolation, et 
lui revelera quelque chose qu’il n’a point vu encore ou 
point compris, de cette verite qui, toujours ancienne, 
est toujours nouvelle. II s’appliquera a purifier son re­
gard, a se detacher des hommes : car la science de Dieu 
ne se revele point dans le tumulte; mais 1’Esprit, quand 
il lui plait, en decouvre dans le silence les secrets les 
plus profonds. 11 implorera humblement 1’assistance di­
vine; il demandera la force contre les contradictions; il 
sera alterc de justice et de verite.

« Votre doctrine et votre perfection, Seigneur, appar- 
« liennent a l’homme que vous avez eprouve par la ten- 
« tation, et qui a bu les eaux ameres de la contradic- 
« lion s. »

Ainsi la science des choses divines, a laquelleparvienl 
1 homme dechu a 1 aide de la revelation et de la grace, 
est, comme toutes les grandes choses de 1’etat present, 
fondee sur 1 infirmite et le sacrifice. Elle suffit a nourrir 

son coeur, sans flatter son amour-propre et satisfaire en­
titlement son esprit. Aussi etendue que celle de 1’homme 
primilif, aussi elevee du moins, puisqu’elle atleint les

1 De Imitatione Christi, 1.11, cap. ix, n. 7; cap. ui, n. 14.
2 Dent., xxx, 8.
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plus hauls mysteres, mais plus melee d’ombres et plus 
difficile a acquerir, elle est incontestablement plus meri- 
toire, tant a cause de cette difiiculte meme que parce 
qu’elle est une emanation de Celui en qui furent caches 
tous les tresors de la science et de la sagesse, et qui se 
plait a decouvrir aux petits ces hautes verites qu’il cache 
aux sages et aux prudents du siecle.

II. « Et j’entendis une voix du ciel, comme le bruit 
« des grandes eaux, et comme le bruit d’un grand ton- 
« nerre, et comme le bruit des harpes et des instru­
ct ments. Ils chantaient comme un cantique nouveau, et 
« nul autre ne pouvail chanter ce cantique. Ceux-ci sont 
« vierges; ils suivent 1’Agneau partout ou il va; ils sont 
« rachetes d’entre les hommes pour etre les premiers 
« consacres a 1’Agneau \ »

La Virginite est le triomphe de Γesprit et de 1’amour 
sur la chair et le plaisir. Elle est la mere des saintes 
pensees et des desirs celestes. Elle a pour compagnes ne- 
cessaires la mortification et la vigilance. Elle dispose a 
toutes les vertus chretiennes. Elle rend le coeur libre 
pour tons les devouements. Les Peres de 1’Eglise ont a 
1’envi celebre sa gloire. Ils ont, comme saint Cyprien, 
saint Basile, saint Alhanase, saint Jerome, saint Augus­
tin, etc., assimile les Vierges aux Anges, leur vie ter- 
restre a celle des celestes esprits. — « La chastete des

1 Apoc., xiv. 
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anges est plus heureuse; celle des hommes est plus cou­
rageuse'. » Ainsi parle saint Bernard.

« Si les anges, dit saint Jean Chrysostome, ne con- 
naissent point le mariage, aussi ne sont-ils point com­
poses de chair et de sang. Ils n’habitent point la terre; 
ils ne sont point exposes au mouvement tumultueux des 
passions; ils n’ont point a craindre de se kisser emou- 
voir par la douceur des sons, la mollesse des chants, le 
charme de la beaute, ou tout autre de ces attraits qui 
seduisent les hommes. Ceux-ci, qui leur sont inferieurs 
par nature, s efforcent en toutes manieres de les egaler 
autant qu’il est en eux. Les anges se tiennent toujours 
devant Dieu pour le servir : ainsi font les vierges. Par 
la viiginite, les habitants de la terre, bien que revel us 
d un corps, sont les egaux des esprits incorporels. En 
quoi differaient des anges un Elie, un Elisee, un Jean- 
Baptiste ? En rien, sinon qu’ils avaientune nature mor- 
telle. Et s ils paraissent, sous ce rapport, d’une condition 
infeneure, c’est cela meme qui fait eclater leur gloire; 

car, pour emporter de vive force cette hauteur de vertu, 
jugez quel courage, quelle application, il a fallu a des 
hommes vivant encore sur la terre, et dans une condition 
mortelle2! »

Le livre de saint Ambroise, de I’Education d’une Vierge, 
contient les paroles suivantes, qui vont droit au but du

1 De Moribus et Officio Episcoporum, cap, in.
S, Chrysost., Lib. de Virgin,
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present chapitre et en expriment litteralement la con­
clusion :

« Et maintenant, o Pere de la grace! je vous adresse 
en linissant mes voeux, et je rends a votre benignite 
d’innombrables actions de graces de ce que nous voyons 
dans les vierges consacrees reluire sur la terre cette vie 
des anges que nous avions perdue dans le paradis. Car 
pouviez-vous faire plus, soit pour exciter le zele des 
vierges et les affermir dans la vertu, soit pour relever la 
gloire de la virginite, que de nous montrer un Dieu nais- 
sant d’une Vierge? La faute (d’Adam) nous a cause plus 
de profit que de perte. Amplius profutt culpa quam no- 
cuit 1. »

HI. Mais la premiere des aureoles, la plus eminente 
des gloires cbretiennes, est celle des Martyrs. « Ils ont 
« vaincu par Je sang de 1’Agneau et par le temoignage 
« qu’ils ont rendu a sa parole, et ils ont meprise leur 
« vie jusqu’a souffrir la mort; c’est pourquoi, ό cieux! 
« rejouissez-vous, et vous qui habitez les cieux 2! »

Bossuet, encadrant dans sa magnifique parole celle 
du grand eveque d'Hippone, va nous exposer lui-meme 
la gloire des martyrs.

« Ce grand homme (saint Augustin), pour nous faire 
entendre combien la grace de Jesus-Christ est puissante 
dans les saints martyrs, se sert de cette belle pensee :

1 De Institutione Virgin., cap. xvn.
2 Apoc., xii, 11, 12.
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d’un cote il nous montre Adam dans le repos du para­
dis ; de 1’autre, il represenle un martyr au milieu des 
roues et des chevalets et de tout 1’appareil horrible des 
tourments dont on le menace. Dans Adam, la charite 
regne comme un souverain paisible, sans aucune resis­
tance des passions. Dans le martyr, la charite regne, 
mais elle est troublee par les passions, comme une reine 
a la verite, mais sur des sujets rebelles et qui ne portent 
le joug qu’a regret. Adam est dans les delices: on en 
offre aussi au martyr, mais avec cette difference que les 
delices dont jouit Adam sont pour 1’inviter a bien vivre, 
et les plaisirs qu’on offre au martyr lui sont presentes 
pour 1’en detourner. Dieu promet des hiens a Adam e'l 
il en promet au martyr; mais Adam tient deja ce que 
Dieu promet, et le martyr n’a que 1’esperance, et ce- 
pendant il gemit parmi les douleurs. Adam n’a rien a 
craindre, sinon de pecher; le martyr a tout a craindre 
s’il ne peche pas. Dieu a dit a Adam : Tu mourras si tu 
peches; et d autre part il dit au martyr : Meurs afin quo 
tu ne peches pas, mais meurs cruellemcnt, inhumaine- 
ment. A Adam : La mort sera la punition de ton manque- 
ment de perseverance. A celui-ci: Ta perseverance sera 
suivie d’une mort cruelle. On retient celui-la comme 
par force; on precipile celui-ci avec violence. Depen­
dant, ό merveille! dit saint Augustin, ah! c’est notre 
malheui : « Au milieu d une si grande felicite, avec une 
facilile si etonnante de ne point pecher, Adam ne de- 
meure point ferme dans son devoir. » Et le martyr. 
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quoique le monde le llatte d’abord, le menace, fremisse 
ensuite, ecume de rage, tonnant avec fureur contre lui, 
il rejette lout ce qui attire, meprise tout ce qui menace, 
surmonle tout ce qui tourmente. D’une main il repousse 
ceux qui le flattent, qui 1’embrassent et qui le caressent; 
de 1’autre il soutient les efforts de ceux qui lui arrachent, 
pour ainsi dire, la vie goutte a goutte. 0 Jesus! Dieu 
infirme, c’est votre ouvrage! Il est bien vrai, o divin 
Sauveur! que vous nous avez repares avec une grdce bien 
plus abondante que vous ne nous aviez etablis. Le fort 
abandonne 1’immortalite, le faible supporte constam- 
ment la morl : la puissance succombe et 1’infirmite est 
victorieuse. Plus de force, plus d’infirmite, plus de 
gloire et plus de bassesse; c’est le mystere de Jesus- 
Christ fait chair *.  »

II

Suivant 1’enseignement de saint Thomas2 et la com­
mune doctrine des theologiens, les hommes au ciel ne 
constituent point un ordre distinc t,par exemple, un 
dixieme chceur celeste. Bien que la distinction des na­
tures subsiste toujours, ils sont agreges, selon leurs me- 
rites, a quelques-unes des phalanges angeliques. Il y a 
des hommes parrai les Anges, les Archanges, les Princi- 
pautes; des hommes parmi les Dominations, les Ver-

1 Precis d'tin panegyrique de saint Gorgon.
2 Summa, Ip., q. cvin, art. 8.

II 22 
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lus, les Puissances; des hommes parmi les 'irones, 
parmi les Cherubins, parmi les Seraphins memes, ces 
anges du premier choeur qui conduisent les concerts 
celestes. « Il en est, dit saint Gregoire le Grand, qui ont 
pour Dieu et pour le prochain une telle dilection, qu’ils 
meritent le nom de Cherubins. Cherub in veut dire plein 
de science. Or, nous apprenons de saint Paul que la 
charite est la plenitude de la loi. Ceux done qui plus 
que les autres sont remplis de 1’amour de Dieu et du 
prochain se placent, par 1’excellence de leurs merites, 
dans les rangs des Cherubins. 11 en est qui, echauffes 
aux flammes de la contemplation, n’ont de soupirs que 
poui' leur Createur, plus de desirs en ce monde, plus 
d’amour que pour 1’eternite; qui, meprisant tout ce qui 
est de la terre, transportenl leur ame par dela toutes 
les choses du temps, qui aiment et brulent, et se repo- 
sent au sein de leur ardeur; dont le cceur recele, dont la 
parole repand dans les autres les flammes du divin 
amour, et embrase a l instant ceux qu’elle atteint comme 
une fleche ardente; ceux-la, par leur vocation sublime, 
sont associes aux Seraphins ‘. »

Des hommes humbles et souffrants, que le monde ne 
connait pas ou dedaigne, s’elevent, a force d’humilite et 
d amour, aux choeurs les plus glorieux de la sainte hie­
rarchic.

Et, bien au-dessus de tous, est une femme de notre

1 Gregor. Magni, Hom., xxxiv.



RELEVE DE SA CHUTE. 500
race, Marie, noire soeur par Adam, noire mere par Je­
sus-Christ, couronnee de gloire, reine du ciel et des 
anges.

Et infiniment au-dessus, dans les splendeurs de la 
divinite, estun homme, Jesus-Christ, notre frere; carle 
Fils de Dieu a pris le sang d’Adam, et non la nature des 
anges.

C’est pourquoi nous pouvons dire avec Bossuet quo 
« ce n’est pas tant nous qui sommes incorpores aux 
anges, que les anges qui viennent a notre unite, a cause 
de Jesus-Christ notre commun chef, et plus le notre que 
le leur *.  »

Les chretiens done ne s’attribuent pas une gloire 
usurpee quand ils s’appellent les freres et les egaux 
des anges. Or, cette gloire tient a la nature dechue; ils 
]a doivent a la Redemption.

L’homme, inferieur a 1’ange a bien des egards, a sur 
lui plusieurs avantages.

Le Verbe a pris sa nature.
Le Verbe fait chair est mort pour les hommes et non 

pour les anges. Ceux-ci ont ressenti 1’influence de son 
sacrifice : il a repandu sur toutes choses un lustre nou­
veau : rien au ciel et sur la terre n’y est demeure elran- 
ger. Aussi, dans I’Apocalypse, saint Jean entendit des 
millions d’anges celebrer avec transport 1’Agneau egorge, 
et toutes les creatures qui sont au ciel, sur la terre, sous

1 Lettre a une demoiselle de Metz·,
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la terre et dans ia mer, s’associer a son triomphe '. Mais 
ce n’est pas directement pour 1’ange, e’est pour l’homme 
que ce sacrifice a ete offerl.

Nous avons, de plus que les anges, les douleurs de 
1’ame et les souffrances de la chair. « Oh! s’ecrie saint 
Francois de Sales, que ces pierres qui semblent si dures 
sont precieuses ! Tous les palais de la Jerusalem celeste 
si brillants, si beaux, si aimables, sont faits de ces ma­
terial, du moins au quartier des hommes; car, en ce- 
lui des anges, les bailments sont d’autre sorte, mais 
aussi ne sont-ils pas si excellents. Et, si 1’envie pouvait 
entrer au royaume de l’amour eternel, les anges envie- 
raient aux hommes deux excellences qui consistent en 
deux souffrances : 1’une est celle que Notre-Seigneur a 
enduree sur la croix pour nous, et non pas pour eux, 
du moins si enlierement; 1’autre est celle que les hom­
mes endurent pour Notre-Seigneur: les souffrances de 
Dieu pour l’homme, les souffrances de I’homme pour 
Dieu2. »

Nous avons, de plus que les anges, la mort. La mort, 
qui broie toutes choses autour de nous, qui brise nos 
coeurs en attendant qu’elle reduise nos corps en pous- 
siere; cette mort, objet d’horreur pour la nature, est un 
instrument de salut et de gloire, depuis que Dieu lui- 
meme a passe par la mort. Elle est devenue un sacri­
fice moral qui a la vertu de beaucoup expier, un holo-

1 Apoc., v, 10-13.
.*  Lettres, liv. V.
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causte spirituel qui monte en agreable odeur vers le 
ciel. La victime, etendue sur sa couche comme sur un 
autel, deja frappee par la douleur, accepte, prie et be- 
nit, pleine de repentir et d’esperance, unissant ses tour- 
ments et ses defaillances au grand et vrai sacrifice de la 
croix.

G’est surtout dans les martyrs que se montre tout le 
prix de la mort, quelle nous apparait comme une source 
de merite et de gloire. « Ils re^oivenl de la mort de Je­
sus-Christ, — dit un Pere qu’il faut toujours entendre 
quand il s’agit d’une grandeur de Phornme repare, — 
une gloire plus eclatante que de 1’immortalite. L’armee 
des astres jette au ciel moins de splendeur que les bles- 
sures des martyrs n’en repandent sur leur chair. G’est 
parce qu’ils sont morts qu’ils sont monies a de si hauls 
honneurs; e’est avant d’etre immortels qu’ils ont recti 
de la mort la palme et la couronne. Vous I’avez abaisse 
un peu au-dessous des anges, vous I’avez couronnd de 
gloire et d’honneur, avait dit le Prophete en parlant de 
l’homme. Ce peu qui nous manquait, Jesus-Christ nous 
l’a ajoute quand il est venu parmi nous et qu’il a dompte 
la mort par sa mort. Le defaut de notre nature s’est 
transforme en avantage : s’ils n’avaient point ete des 
mortels, les hommes ne seraient point devenus des mar­
tyrs l. »

Le pieux docteur Thaulere a rendu avec beaucoup de1 S. Chrysost. Laudatio SS. omnium qui martyrium toto terrarum 
orbe suntpassi.
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charme la meme pensee : « Les hommes patients et re- 
signes sont les plus nobles soldats de Jesus-Christ, Porte- 
etendard des martyrs de 1’ame et des martyrs du sang. 
Orne, comme d’une pourpre eblouissante, de cette chair 
qui gardera eternellement les cicatrices de sesplaies, il 
voit avec une indicible complaisance cette milice labo- 
rieuse et eprouvee dont les corps, a Fimage du sien, 
resplendisscnt d’une vive lumiere. Car, pour prix de 
leur patience, le Dieu tout-puissant leur a donne tous 
les royaumes du ciel, les a revetus d’une gloire et d’un 
eclat incomparables. Or, a ces brillantes livrees du com­
bat, a cette aureole des martyrs, les anges ne sauraient 
aspirer, car leur sublime nature ne leur a pas fourni 
Foccasion d’exercer la vertu de resignation dans les 
souffrances. L’ame, posee dans les conditions de la 
chair, peut acquerir, au moyen des afflictions, une 
gloire ineffable et superieure a celle des anges l. »

1 Attends quomodo vere resignati ac patientes homines divini plane, 
dignissimi que sint milites Christi... Omnium jam inde ab illo tempore et 
internorum et externorum martyrum faetus signifer (Christus)... Unde et 
ipse plurimum delectabatur in eo, quod amantissimos electosque amicos 
suos simili habitu conspiciebat exornari... Ilunc autem militarem habitum 
et martyrum aureolam angeli sibi usurpare nequeunt: quippc qui in su- 
blimi ilia angelica natura virtutem resignationis in patienti sufferentia ne- 
quaquam exercuere. Porro, ob ineffabilem gloriam illam, quam supra ange- 
los anima in corpore per temporales afflictiones mereri potest... (Joan. 
Thauleri InstiM., cap. xl)

Ainsi tout contribue au bien de ceux qui aiment Dieu ; 
les souffrances du juste, sujet de tentation pour le faible 
et de blaspheme pour I’impie, sont, dans la pensee di-
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vine, un des instruments de leur elevation. On voit ce 
quevalent nos plaintes sur le peche originel et ses suites: 
l’homme doit a la grtice reparatrice de pouvoir devenir 
Γ egal des anges.

Le tableau suivant de Corneille la Pierre peut servir de 
conclusion aux trois precedents chapitres.

Adam a perdu, Jesus-Christ a repare tous les hommes.
Adam a transmis a ses enfants un seul peche; Jesus- 

Christ les delivre de ce peche et de tous ceux qu’ils ont 
commis.

Adam a propage un mal unique, qui ne peut ni s’ac 
croitre ni se renouveler; Jesus-Christ a verse dans son 
Eglise un fleuve immense de graces qui coule toujours 
sans s’epuiser jamais.

Le peche d’Adam nous a assujettis a la peine du dam; 
Jesus Christ nous delivre et de cette peine, et des peines 
sensibles dues au peche actuel.

D’Adam encore nous tirons la concupiscence; mais, 
apres qu’elle aura servi a une grande lutte, et que de 
cette lutte sera sortie une grande victoire, Jesus-Christ 
la consumera pour toujours dans les rayons de la gloire 
celeste.

Par Adam, 1’homme a perdu une grace qui lui donnait 
le pouvoir de perseverer; il a recouvre par Jesus-Christ 
des graces plus nombreuses et plus abondantes, pour, 
malgre son extreme infirmile et ses ennemis sans nom- 
bre, demeurer vainqueur et perseverer.
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Par Adam, nous mourons dans le temps; par Jesus- 
Christ, nous ressusciterons a une vie immortelle et glo- 
rieuse taut pour 1’ame que pour ]e corps.

Par Adam, nous avons ete comme rendus a 1’etat de 
nature; par le Christ, nous avons ete eleves a un etat plus 
spirituel et plus sublime que celui dans lequel Adam fut 
cree, et nous avons regu une vie toute celeste.

Par Adam, notre nature est devenue charnelle et ani­
mate; par le Christ, elle a ete faite semblable aux anges; 
bien plus, elle a ete, en Jesus-Christ et dans la bienheu- 
reuse Vierge, elevee au-dessus de tous les choeurs des 
anges.

Adam nous a prives de I’arbre de vie; Jesus-Christ 
nous a donne un pain descendu du ciel qui nous com­
munique la vie eternelte; car, dans 1’Eucharistie, il se 
donne lui-meme tout entier dans sa divinite et dans son 
humanite.

Adam nous a prives de la justice originelle; Jesus- 
Christ a repandu sur nous une abondance de graces et de 
vertus. D’abord, il a fait germer des vertus que n’eAt 
point connues 1’innocence : la patience, la penitence, le 
martyre, la virginite, 1’apostolat, et toutes les vertus de 
I’elat religieux. Et quant a celles que l’homme primitif 
eut pratiquees, il leur communique une nouvelle force el 
de continuels accroissements *.

Les traditions que nous venons de rappeler, la science

1 Cornelius a Lapide, i v, 17.
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s’en occupepeu depuis longtemps. Le dernier siecle sur· 
tout les laissait la, et renvoyait la mysticite aux cloitres, 
aux elucubrations des scolastiques, aux meditations 
des convents. Elies sont pourtant bien dignes des re­
flexions de tout esprit serieux. Devant elles tombent sans 
effort les objections tirees de la permission du peche 
d’origine, de la resistance des passions, des miseres de 
la vie, etc. Ces doctrines contribuent a procurer une 
douce paix aux hommes de bonne volonte; elles rcpan- 
dent une vive lumiere sur les sciences morales; elles 
ouvrent une mine feconde a une vaste philosophie chre-



CHAPITRE XX,

rr



CHAP1TRE XXi.
EPILOGUE.

Le peche d’Adam avait comme afflige les anges, de­
grade I’homme en son ame et en son corps, abaisse, 
prive de sa fin la creation materielle.

11 avait prive les anges d’un surcroit de joie. Ces glo- 
rieux esprits, contemplant 1'homme primitif orne de 
grace et de vertu, revelu de la justice surnaturelle 
comme d’un vetement divin, se rejouirent de voir de 
nouveaux freres que la Bonte divine leur donnait et 
qu’elle avait deja marques du sceau de 1’adoption. Car 
telle est la brulante charite qui regne dans le palais du 
Roi celeste, que la joie est d’autantplus grande que les 
triomphateurs sont plus nombreux, et que les couron- 
nes, loin de palir les unes pres des autres, se renvoient 
mutuellemenl de leur eclat et s’illuminent d’une infinite 
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de reflets. La ou regne le parfait amour, chacun est heu­
reux du bonheur de tons. Les anges done se rejouissaienl 
en voyant dans Eden des etres privilegies qui semblaient 
prometlre au ciel de nombreuses generations d’habi­
tants. Mais, apres que la seduction de 1’ange mauvais 
eut perverli ces deux nobles creatures par qui la saintele 
devait couler avec la vie. cette amitie divine, qui unissait 
deja les habitants du ciel a leurs futurs concitoyens, fut 
violemment rompue; et, si Dieu n’eut laisse voir a ses 
anges quelque chose des desseins qu’il devait un jour 
accomplir, ces esprits bienheureux eussent cesse incon­
tinent tout commerce avec les deux proscrits.

Le peche avait souille fame d’Adam el les ames de ses 
descendants, pour qui le pere prevaricateur avait perdu 
la grace et la saintele. Eux-memes, trop iideles imita- 
leurs de leur pere, avaient considerablemenl aggrave 
! heritage de mort, et Dieu n’apercevait plus, dans les 
abimes du temps, que des ames vides, ou criminelles et 
corrompues.

Le peche avait degrade l’homme dans son corps. Des 
que la grace a disparu, les sens se soulevent, les infir­
mites se montrent, les maladies approchent, la mort s’a· 
vance, et derriere elle la pourriture, la poussiere. La 
demeure sereine de 1’Esprit-Saint n’est plus qu’un thea­
tre d elements en discorde, un sepulcre ou fourmillenl 
les vers.

La nature materielle est entrainee dans la chute. La 
sagesse de l’homme ne.sait plus seconder ses operations; 
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la priere de l’homme ne la consacre plus; I’ceil de Dieu 
ne la suit plus d’aussi pres; son doigt ne s’applique plus 
sur elle aussi souvent pour flechir ses lois en faveur de 
l’homme. La nature est bonne en soi, etant Γoeuvre de 
Dieu ; mais d’elle- meme, et a moins qu’elle ne passe a 
1’etat surnaturel, elle n’a point cette saintete positive qui 
met en fuite les demons. Ainsi les mauvais esprits ont 
infeste toutes les creatures, en ont fail leur demeure et 
leurs instruments. La terre a ete souillee par des tem­
ples sacrileges; le bois, la pierre, l or, les riches metaux, 
les pierreries, affectes a des culles idolatriques, ont servi 
a etendre ou affermir le pouvoir des demons. L’air, les 
eaux, les fleuves, la mer, ont ete peuples de fantomes, 
animes de souvenirs idolatriques, infectes par les opera­
tions de la magie, profanes par des sacrifices impies. 
L’imagination des hommes, cedant a de malignes in­
fluences, a deshonorejusqu’aux oeuvres les plus brillan- 
tes et les plus magnifiques du Createur, et distribue les 
dieux impurs dans le soleil, les etoiles, les planetes et 
dans toute 1’etendue des cieux. Ainsi toutes les creatures, 
detournees de leur fin, gemissaient de servir a la vanite 
et a la malice des hommes, et de tourner contre le Crea­
teur un eclat qu’elles n avaient re§u que pour le faire 
honorer.

Jesus-Christ vient tout laver, tout purifier, consacrer 
et benir.

L’ange regoit une nouvelle consecration de I’incarna­
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tion du Verbe et de tous les mysteres de lUomme-Dieu. 
En faisant entrer un esprit cree dans 1’unite de sa per- 
sonne, le Verbe a consacre tous les esprits. Bien qu’ils 
ne fussent pas, comme l’homme, 1’objet direct et prin­
cipal des merites du Sauveur, les anges en ont ressenti 
les influences. La vertu ineffable de son sang a pacifie 
toutes choses au ciel et sur la terre; toutes ont ete re- 
nouvelees en lui. Les anges d’ailleurs se sont rejouis de 
voir les hommes honores de la fraternite divine ; ils ont 
vu avec bonheur que ces nouveaux enfants de Dieu vien- 
draient combler les vides que les anges coupables avaient 
laisses.

L’homme est purifie et consacre : l’homme tout entier, 
dans son ame et dans son corps. Jesus-Christ a pris une 
ame comme les notres; il a pris sa chair dans notre 
sang, et dans cette ame et cette chair il souffre et nous 
expie. L’homme redevient un double temple : un temple 
spirituel par son ame, un temple materiel par son corps ; 
et ces deux temples n’en font qu’un etsont sanctifies par 
les memes sacrements.

La nature materielle participe a l affranchissement 
et la benediction. Jesus-Christ a purifie toute la nature; 
il l’a vue, touchee et benie. 11 cree comme de nouveaux 
cieux et une nouvelle terre ; il bannil les dieux de bois, 
de pierre, d’or et d’argent. L’air, le feu, les astres, per­
dent leur sacrilege divinite : son sang est un bapteme 
universel.
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Ce qu’il purifie dans le temps, il le glorifiera a la fin 

des siecles. Toutes les creatures, depuis les premiers 
seraphins jusqu’a la matiere brute et inorganique, a 
1’exception des anges et des hommes reprouves, et de 
la demeure des mediants, sont et seront ennoblis et 
glorifies par Jesus-Christ.

La gloire essentielle des anges aussi bien que des 
hommes consiste dans la vue immediate, l’amour et la 
possession beatifique de Dieu. Avant la redemption, 
avant meme la creation de 1’homme, ils jouissaient de 
la supreme felicite. Il est neanmoins hors de doule 
qu’elle regut de nouveaux accroissements par les mys- 
teres de I’Homme-Dieu; saint Paul nous le donne asscz 
a entendre, et ce n’est pas vainement que Jesus est ap- 
pele la Joie des anges.

Le divin Chef glorifie les ames de ses saints, des 
qu’elles ont depouille leur enveloppe terrestre, si elles 
se presentent devant lui assez pures ; ou, comme il ar­
rive au plus grand nombre, a mesure qu’elles sortent 
purifiees du sejour des expiations. L’ame parait devant 
Dieu brillanie de sainlete, revetue de la grace de Jesus- 
Christ, marquee du sceau radieux qu’il lui imprime, 
embellie de ses merites qui sont les siens propres. Le 
Pere reconnait a ces traits un frere de son Fils, un 
enfant d’adoption, et 1’introduit dans sa gloire. Piongee 
dans un ocean sans limites de lumiere, d’amour, de feli­
cite, associee aux anges, contemplant sans voile 1’essence 
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divine, cette ame ne cessera de voir, d’aimer, de loner 
Dieu. Les Bienheureux contemplent dans le Verbe, 
comme dans un immense miroir, et les beautes de la 
nature infinie, et 1’enchainement harmonieux de toutes 
les creatures, et la suite admirable des temps et des eve- 
nements que le Pere celeste fait servir a 1’epreuve, au 
triomphe de ses saints. Ils s’avancent de clarte en clarte. 
ils voienl la lumiere dans la lumiere, Dieu en Dieu; et 
les siecles ne suffiront pas a epuiser J’objet de leur 
science; et leur amour, comme leur science, se renou 
vellera et croitra toujours. Heureux de leur propre feli- 
cite, parce qu’ils sont assures d’un eternel amour, ils 
sont plus heureux encore de ]a felicite de Dieu, parce 
qu ils 1’aiment inliniment plus qu’eux-memes.

Cette glorification des ames rejaillira sur leurs corps, 
quand sera venu le grand jour de la resurrection. Ces 
corps, associes dans la vie aux travaux et a la sanctifica­
tion des ames, doivent etre associes a leurs triomphes. 
Jesus reformera nos corps vils et abjects a la ressem- 
blance de son corps glorifie. Brillants, immortels, sub- 
tils comme la pensee qu’aucune barriere n’arrete, ils 
auront encore la promptitude de Γeclair. L’ancien air de 
la nature se conservera au milieu de toutes ces clartes ; 
les amis, les freres,—et la tous le sont, meme les anges, 
— se reconnaitront, s’entretiendront, se souviendront 
de leurs larmes, deleurs combats, deleurs tribulations; 
car cette vie d’un moment legue a la vie qui ne finit 
point un souvenir eternel et d’eternelles gratulations.
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Toutes les pures delices de I’ame et des sens seront si- 
multanement goutees, sans que les unes soient absor- 
bees par les autres, et toutes seront une hymne au Dieu 
glorificateur. La vue et la pensee des creatures ne fera 
pas un seul instant oublier le Crealeur; ]a vue et l’a- 
mour du Createur n’empecheront pas de voir et d aintier 
les creatures. Unies et distinctes, toutes ces joies, toutes 
ces louanges, tous ces amours, se fondront dans 1’amour 
et la louange de Dieu, et formeront a sa gloire un con­
cert unique, toujours varie, toujours le meme, V Alleluia 
eternel.

Les saintes Lettres et les ecrivains ecclesiastiques nous 
representent le sejour de la felicite sous mi lie images 
differentes. C’est un festin eternel que le Pere celeste 
presente a son Fils, auquel ses heureux amis sont con- 
vies; un concert universel qui se poursuit sans inter­
ruption et sans fatigue ; une pompe ou chacun porte le 
diademe, aux applaudissements de tous ; un royaume 
ou tous sont rois; un jardin delicieux qui donne a la 
fois et toujours des fruits nouveaux et des fleurs nou­
velles; un monde de lumiere et de merveilles que 1’oeil 
n’a jamais vu, que I’imagination et le coeur de 1’homme 
ne peuvent entrevoir ou soupgonner dans leurs reves 
et leurs elans les plus hardis. Au milieu de ces images 
ou autres semblables employees par 1'humaine faiblesse, 
deux choses sont constantes : c’est d’abord que ce bon- 
heur ne sera point purement in tel lectuel, mais sensible; 
c’est ensuite qu’il sera diversifie a l inlini ,· c’est que 
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tous les genres de beautes y seront reunis; qu’il y aura 
1’immensite de 1’espace, 1’harmonie des sons, celle des 
formes et des couleurs, et que, sous le rapport meme 
des sens, l’homme y goulera des delices pures, infini- 
ment plus suaves et plus puissantes qu’il ne le peut 
concevoir ici-bas. Toutes les creatures dont le terne 
eclat est encore trop vif pour nos yeux infirmes, trans- 
figurees et brillant d une splendeur indicible, participe- 
ront a la gloire des enfants de Dieu. Le feu, qui mettra 
lin aux destinees passageres de 1’humanite, ravagera 
notre terre sans la consumer; elle sera non detruite, 
mais purifiee, et une lumiere sans aurore et sans cou­
chant 1’inondera de ses flots intarissables.

Alors, les cieux et les cieux des cieux, et tout ce qu’ils 
renferment, seront sans partage au Seigneur, dont ils 
rediront la gloire a tous les instants, et aux heritiers de 
Dieu, appeles avec Jesus-Christ a posseder toutes ses ri- 
chesses.

Ainsi 1’Homme Dieu, qui a tout purifie, achevera la 
delivrance, et il sera pour toutes les creatures un prin- 
cipe d’eternelle glorification.

Puisque toutes les creatures, soil angeliques, soit 
humaines, soil visibles, soit invisibles, toutes les beau­
tes, toutes les voix de la creation, seront associees dans 
la religion du ciel a la glorification de Jesus-Christ, 
1’homme dolt les associer a sa religion sur la terre. Son 
coeur et sa voix, sa langue et ses yeux, 1’architecture, 
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la statuaire, la peinture, 1’orfevrerie, la poesie, la mu- 
sique el les autres arts, tout doit, comme il fera au ciel, 
louer, benir el glorifier Dieu. Quand les sophistes du 
siecle dernier voulaient un culte qui fut renferme dans 
le coeur de I'homme, seul sanctuaire, disaient-ils, qui soit 
digne de la Divinile, ils ne mentaient pas seulemenl a 1’his- 
toire, aux traditions, a la conscience, a la nature et aux 
besoins deI'homme; ils mentaient a sesdestinees, repu- 
diaient son legs immortel, trompaient, autant qu’il etait 
en eux, ses esperances de resurrection. L’Eglise, qui con- 
nait l’homme, donne un aliment sain a chacune de ses fa- 
cultes; chargee de lini tier au ciel, elle lui en offre une 
ebauche terreslre Son culte est large et comprehensif, 
parce que le Royaume de la Resurrection est sans bornes. 
Elle chanle les triomphes, elle reclame les suffrages des 
anges et des saints, elle invite ses enfants a former avec 
euxune amitie sublime qui n’est point destinee a mourir, 
mais doit, au dela de ce monde, se consommer dans une 
parfaite union. Elle peuple ses belles cathedrales des 
images de ceux qui ont vaincu, papes et soldats, rois et 
mendiants, bergers et moines, eveques et chevaliers. 
Elle honore leurs ossements qui doivent refleurir. Les 
metaux precieux, les pierreries etincelantes, les feux 
constelles et multiplies des lustres et des flambeaux, les 
splendides verrieres, les parfums des fleurs et de 1’en- 
cens, les chants du choeur, ceux du peuple, dont la 
masse imposante repond dans I’unite, la voix puissante 
de 1’orgue, qui semble porter a Dieu toutes les voix reu- 
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nies de la creation, lout cet abrege du monde, dispose 
et comme transfigure par 1’art, represente a ses solen- 
nites la transfiguration future de Γunivers; et cepen- 
dant se dressent au dehors les fleches aeriennes, comme 
des doigts leves pour montrer le del *,  et des ondes so- 
nores s’en echappent et vont porter au loin de reli- 
gieuses impressions.

« Et j’entendis des millions d’anges qui disaient a 
haute voix : L’Agneau qui a ete immole est digne de re- 
cevoir la vertu, la divinite, la sagesse, la force, 1’hon- 
neur, la gloire et la benediction.

« Et j’entendis toutes les creatures qui sont dans le 
ciel, sur la lerre, sous la terre, et celles qui sont dans 
la mer, je les entendis toutes qui disaient : Benedic­
tion, honneur, gloire et puissance a Celui qui est assis 
sur le trone, et a 1’Agneau dans les siecles des siecles.

« Et les quatre animaux disaient: Amen. Et les vingl· 
quatre vieillards se prosternerent sur leurs faces, et ado­
rerent Celui qui vit dans les siecles des siecles *.  »

1 Expression de Wordsworth,
2 Apoc., v, 11-14.

FIN.



NOTES ET PIECES JUSTIFICATIVES.

WOTE I, p. 1».

« Lorsqu’on frappa Caton au visage, il ne se facha point, il ne 
se vengea point, il ne pardonna point aussi, mais il nia fiere^ 
ment qu’on lui eut fait quelque injure. Il voulait qu’on le crut 
infiniment au-dessus de ceux qui 1’avaient frappe. Sa patience 
n’etait qu’orgueil et que fierte; elle etait choquante et inju- 
rieuse pour ceux qui 1’avaient maltraite, et Caton marquait, par 
cette patience de stoique, qu’il regardait ses ennemis comme des 
betes contre lesquelles il est honteux de se mettre en colere. 
C’est ce mepris de ses ennemis et cette grande estime de soi- 
meme que Seneque appelle grandeur de courage. Majori animo, 
dit-il en parlant de 1’injure qu’on fit a Caton, non agnovit quam 
ignovisset. Quel exces, de confondre la grandeur du courage avec 
1’orgueil, et de separer la patience d’avec 1’humilite, pour la 
joindre avec une fierte insupportable! Mais que ces exces flat- 
tent agreablement la vanite de fhomme qui ne veut jamais s’a- 
baisser...

« Lorsqu’un des officiers du grand pretre donna un soufflet a 
Jesus-Christ, ce Sage des chretiens, infiniment sage, et meme 
aussi puissant qu’il est sage, confesse que ce valet a ete capable 
de le blesser. Il ne se fache pas, il ne se venge pas, comme Ca­
ton, mais il pardonne comme ayant ete vcritablement offense. Il

Π 24
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pouvait se venger et perdre ses ennemis, mais il souffre avec 
une patience humble et modeste qui n’est injurieuse a per- 
sonne, ni meme a ce valet qui 1’avait offense. )) (Malebranche, 

Recherche de la Verite, liv. II, partie III, ch. iv.)

NOTE II, p. 19.

(( 11 y a beaucoup de chretiens qui concoivent Jesus-Christ 
d’une maniere imparfaite; car ce terme ne leur represente d’a- 
bord que 1’humanite de Jesus-Christ et ne la leur represente que 
d’une maniere pen differente de celle des autres hommes, qui 
subsiste par elle-meme et en elle-meme. Ensuite, par une seconde 
pensee, ils congoivent que cet homme est joint a Dieu et uni a 
Dieu : mais I’homme est toujours 1’objet de leur pensee, et le 
Verbe n’est que 1’accessoire. Or cette maniere de concevoir Je­
sus-Christ n’est pas correcte; car l’homme subsistant en soi n’est 
pas devenuDieu, mais Dieu subsistant en soi est devenu homme. 
Le Verbe est ce qu’il y a de principal et de dominant en Jesus- 
Christ, 1’humanite n’est que 1’accessoire. Ainsi, pour concevoir 
Jesus-Christ sans danger d’erreur, il le faut concevoir comme a 
fait saint Jean, et porter directement sa pensee au Verbe, en di- 
sant que Jesus-Christ est le Verbe de Dieu, la Vie eternelle qui 
s’est fait homme, et qui s’est rendu propre une humanite qu’il 
a prise; en sorte que 1’objet direct de notre pensee soit le Verbe 
de Dieu, comme ce doit etre 1’objet direct et dominant de notre 
adoration, » DePressy, Instruction pastorale sur VIncarnation, ix.

NOTE III, p. 88.

Nous presentons les deux lettres suivantes comme expression 
de la revolution accomplie par le Christianisme dans les relations 
sociales, et comme specimen de la difference morale qui existe 
entre le coeur d’un pa’ien honnete et celui que FEvangile a forme. 
Ces lettres sont de deux grands hommes; Pun et 1’autre parlent 
de leur serviteur, Fun et 1’autre s’epanchent librement dans le 
sein d’un ami.
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Ci ceron ecrivait a Atticus :

« .... Rien autre chose a vous dire. Je suis moi-meme tout 
triste. Je viens de perdre un aimable garcjon, nomme Sosithee, 
qui me servait de lecteur, et j’en suis plus afflige qu’on ne de- 
vrait 1’etre, ce me semble, de la mort d’un esclave. ficrivez-moi 
souvent, je vous prie; si vous n’avez rien d’important a me 
mander, ecrivez-moi ce qui vous passera par la tete. » Lettres a 
Atticus, I, 12,

L’an de grace 1556, Michel-Ange ecrivait a Vasari:

« Messer Georgio, mon cher ami, j’ecrirai mal; cependant il 
faut que je vous dise quelque chose en reponse a votre lettre *.  
Vous savez comment Urbino est mort; ca. ete pour moi une tres- 
grande faveur de Dieu, parce que Urbino, apres avoir ete le sou- 
tien de ma vie, m’a appris, non-seulement a mourir sans regret, 
mais meme a desirer la mort. Je 1’ai garde vingt-six ans avec 
moi, et je 1’ai toujours trouve parfait et fidele. Je 1’avais enrichi; 
je le regardais comme le baton et 1’appui de ma vieillesse, et il 
m’echappe en ne me laissant que Tesperance de le revoir en pa­
radis. J’ai un gage de son bonheur dans la maniere dont il est 
mort. Il ne regrettait pas la vie, il s’afiligeait seulement en pen- 
sant qu il me laisserait accable de maux au milieu de ce monde 
trompeur et mechant. Il est vrai que la meilleure partie de moi- 
meme Fa deja suivi, et tout ce qui me reste n’est plus que mi- 
sere et que peine. Je me recommande a vous. »

NOTE IV, p. 1OO.

« Un jour que le professeur chez qui j’allais prendre ma lecon 
durant ma jeunesse, homme fort attache aux superstitions du 
paganisme, m’avait demande, selon son usage, qui j’etais et quels 
etaient mes parents, je lui repondis que j’etais le fils d’une veuve.

1 Vasari, apprenant la mort du fidele serviteur, avait ecrit le premier a 
Michel-Ange, pour le consoler
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H insista et me demanda quel age avait ma mere, et depuis quand 
elle avait perdu son epoux ; a quoi je repliquai qu’elle avait qua- 
rante ans et qu’elle etait veuve depuis vingt. Mon professeur en 
parut tout etonne, et, se tournant vers ceux qui nous accompa- 
gnaient, il neput s’empecher de s’ecrier:« Dieux! quelles femmes 
« il y a parmi les Chretiens’. » S. Joann. Chrysost., Ad viduam ju­
nior em, ed. Ben., 1.1, p. 540.

NOTE V, p. i58.

Luther ecrivait a un ami qui lui demandait des armes contre 
les tentations :

« Pauvre Jerome Weller! tu as des tentations : il faut en venir 
a bout. Quand vient le demon pour te tenter, hois, mon ami, 
bois largement, ebaudis-toi, folatre et peche en haine du malin 
et pour lui faire piece. Si le diable te dit: — Veux-tu bien ne 
pas boire! reponds-lui: — Je boirai a pleins verres parce que tu 
me le defends, je boirai a grandes rasades en 1’honneur de Jesus- 
Christ. — Imite-moi. Je ne bois si bien, je ne mange taut, je ne 
me rejouis si fort a table que pour vexer Satan. Je voudrais bien 
trouver quelque bon peche nouveau, pour qu’il apprit a ses de­
pens que je me moque de tout ce qui est peche, et que je n’en 
crois pas ma conscience chargee. Arriere le Decalogue quand le 
diable vient nous tourmenter! Quand il soufflera a notre oreille : 
— Mais tu peches ! tu es digue de mort et d’enfer! — Eh I mon 
Dieu, oui, je ne le sais que trop! Qu’est-ce que tu veux me dire? 
— Mais tu seras condamne dans 1’autre vie. —Pas vrai; je con- 
nais quelqu’un qui a souffert et satisfait pour moi; il s’appelle 
Jesus-Christ, fils de Dieu; laou ilest, je serai. » Traduitpar Audin. 
Hist, de Calvin, ch. xxv.

L’auteur de Γ Imitation priait ainsi :

« Seigneur, je presente sur votre autel de propitiation tous les 
peches que j’ai commis, devant vous et devant vos saints anges, 
depuis le jour ou j’ai commence a pecher jusqu’a cette heure, 
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afin que vous les bruliez et consumiez tous par le feu de votre 
charite, que vous effaciez toutes mes taches, que vous purifiiez 
ma conscience de toutes souillures, que vous me rendiez la 
grace que j’ai perdue par mes peches, me les pardonnant tous 
pleinement et me recevant dans votre misericorde au baiser de 
paix.

« Que puis-je pour mes peches, sinon les confesser et les pleu- 
rer humblement et implorer sans cesse votre misericorde?

« Je vous en conjure, ecoutez-moi favorablement quand je pa- 
rais devant vous, o mon Dieu

« Tous mes peches me sont en grand deplaisir; je ne veux 
plus les commettre. Je gemis sur eux, et toute ma vie je gemi- 
rai, pret a faire penitence et a satisfaire selon mon pouvoir.

« Pardonnez-moi, o mon Dieu ! pardonnez-moi mes peches a 
cause de votre saint nom ; sauver mon time que vous avez rache- 
tee par votre precieux sang.

« Voila que je me contie a votre misericorde; je me remets 
entre vos mains : traitez-moi selon votre bonte, et non selon ma 
malice et mon iniquite. » Liv. IV, ch. ix.

L’Apotre saint Pierre a dit: « Le Christ ayant souffert dans sa 
chair, armez-vous de cette pensee. » (I Pet., iv, 1.) En effet, le 
moine catholique et le moine apostat ont regarde tous deux au 
Calvaire et se sont armes de la meme pensee pour combattre, 
Lun la seduction, Fautre le remords ; le premier pour detester 
ses moindres fautes, le second pour s’enhardir dans le mal.

Les lemons de Luther ne furent point perdues. « La plus grande 
partie du peuple, dit un de ses disciples, ne semble avoir em- 
brasse YEvangile que pour secouer le joug de la discipline, 1 o- 
bligation du jeune, de la penitence, etc., auxquels ils etaient 
soumis du temps du papisme, et pour vivre a leur fantaisie, se 
livrant sans controle a la debauche et aux passions les plus ef- 
frenees ; aussi ils preterent volontiers 1’oreille a la doctrine de 
la justification par la foi seule, et non pour les bonnes oeuvres, 
pour lesquelles ils nont aucun gout. » Bucer, de Reg. Christi.
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NOTE VI, p. 1*3

Dans une lettre a Albert de Prusse, Luther parle ainsi de la 
Presence reelle:

« Ce dogme n’a point ete invente par les hommes; mais il est 
fonde sur PEvangile, sur les paroles precises et indubitables de 
Jesus-Christ. Depuis le commencement jusqu’a cette heure, il a 
ete uniformement cru et preche par toute la terre. Les Peres de 
PEglise grecque et de PEglise latine y rendent temoignage; il re­
pose sur la croyance unanime et sur la pratique constante de 
tous les siecles. Quand nous n’aurions point d’autres preuves, 
cette tradition de toutes les Eglises devrait seule nous suffire 
pour rester fermes dans cet article, et pour repousser les allega­
tions des sectaries ; car il est dangereux et terrible d’ecouter et 
de croire quelque chose contre le temoignage unanime, contre 
la foi de PEglise chretienne, contre la doctrine qu’elle a ensei- 
gnee par tout le monde, des le commencement, depuis quinze 
siecles. Si e’etait un nouveau dogme, et qu’il ne remontat pas 
jusqu’au berceau de PEglise chretienne, ou s’il n’avait point ete 
uniformement conserve dans toute la chretiente, dans le monde 
entier, il ne serait pas aussi dangereux ni aussi terrible de le 
revoquer en doute. Mais, depuis Porigine et aussi loin que s’e- 
tend le christianisme, il a ete proclame d’une voix unanime. Ce- 
lui done qui ose le mettre en question nie la sainte Eglise chre­
tienne. Or nier PEglise, c’est condamner Jesus-Christ, les apo- 
tres et les prophetes: car ce sont eux qui ont fonde cet article de 
notre foi : Je crois PEglise chretienne. Et le Seigneur dit 
(Matth. xxvm, 2) : Je suis avec vous jusqu’a la consommation des 
siecles; et saint Paul (I Tim., in, 15): L’Eglise est la colonne et 
le fondement de la verite. Par consequent, si Dieu ne pent men- 
tir, PEglise ne pent errer. Et cela, Monseigneur, ce n’est pas 
mon sentiment a moi : c’est 1’avis du Saint-Esprit, qui connait 
les cceurs et toutes choses beaucoup mieux que nous. En effet, 
PEsprit divin nous enseigne cette doctrine par son organe; saint 
Paul nous dit (Tit. in, 10, 11) : Fuyez celui qui est heretique, 
apres V avoir repris une ou deux fois, sachant que celui qui est en 
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cet etat est perverti et qu'il peche, puisqu'il est condamne par son 
propre jug ement. » Cite par Moehler, La Symbolique, I, p. ch. v, 
§48.

ΝΌΤΕ VII, p. 179.

(( La bonte de Dieu, qui ne se laisse jamais vaincre par la ma­
lice de ses creatures, par une sainte et heureuse contradiction, 
s’augmente et se fortifie en la presence de son contraire, tirant 
toujours du mal Uoccasion de faire un plus grand bien : Ubi 
abundavit delictum, superabundant gratia : la bonte, dis-je, du 
Createur a voulu que Uhomme, en Uetat de sa reparation, eut un 
moyen de se reunir a Dieu, beaucoup plus noblement et plus 
etroitement qu’en Uetat d’innocence, et qu’il eut une religion en 
laquelle il est reuni et rejoint a son Dieu, non-seulement par 
grace et par amour, mais aussi par sa propre essence, et ce 
moyen n’est autre que TEucharistie.

(( La parole de Dieu et la theologie nous enseignent que Jesus 
a institue ce sacrement pour etendre, pour dilater et consom- 
mer en nous le mystere de I’lncarnation, c’est-a-dire afin que la 
Divinite etant unie a son corps precieux par Tuition hypostati- 
que, et son corps etant uni au notre, non hypostatiquement, 
mais admirablement et tres-etroitement par TEucharistie, notre 
corps soit uni a la Divinite, et meme des cette vie, par Uen- 
tremise de sa chair : Et nos Deo conjungeret per carnis contu- 
bernium.

(( Disons qu’il y a une chaine rare, admirable, precieuse et 
excedant toute estime et toute valeur, par laquelle le Pere Eter- 
nel lie et conjoint des cette vie le corps mortel et terrestre des 
hommes a 1’essence supreme de sa Divinite; chaine composee de 
trois chainons entes et attaches 1’un a 1’autre. Le premier, c’est 
la residence essentielle et substantielle de la Divinite du Pere en 
la personne du Fils par la generation eternelle; 1’autre, c’est la 
residence substantielle et personnelle du Fils dans le corps de 
Jesus-Christ en Γincarnation : In ipso inhabitat omnis plenitudo; 
le troisieme est la residence substantielle et corporelle du corps 
deifie de Jesus dans les notres par UEucharistie. Ainsi, par cer-
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tains degres et echelons, nous sommes unis substantiellement a 
Fessence de Dieu, meme des cette vie, de cette sacree et invisible 
chaine en laquelle consiste le noeud et le principal ressort de la 
religion chretienne. » Serm. du P. Lejeune : Que I'incarnation est 
la cause exemplaire de V Eucharistic.

NOTE Till, p. 19?.

Quelques personnes aimeront peut-etre a trouver ici une par­
tie de ces miracles racontes par saint Augustin lui-meme.

« L’eveque Prsejectus ayant apporte a Tibilis les restes du 
glorieux martyr saint Etienne, une affluence et un concours ex- 
traordinaires de fideles.se pressaient a sa Memoire. Une femme du 
pays, aveugle, se fait conduire a l’eveque charge des precieux 
restes. Elle donne les fleurs qu’elle avait apportees; on les lui 
rend, elle les approche de ses yeux, et sur 1’heure elle voit. Au 
profond etonnement de tous les assistants, elle les precede dans 
son allegresse, elle marche, et desormais elle n’invoque plus 1’as- 
sistance d’un guide pour diriger ses pas...

« Audurus est le nom d’une terre ou s’eleve une eglise, et dans 
cette eglise une Memoire du martyr Etienne. Un petit enfant 
jouait dans la cour quand des boeufs qui trainaient un chariot, 
sortant de la voie, l ecraserent sous les roues, et il rendit aussitot 
le deinier soupir. La mere 1 emporte, l approche de la sainle re- 
lique, et non-seulement il ressuscite, mais encore il ne presente 
aucune trace de blessure.

« A Caspalium, terre voisine, une religieuse etait malade et 
d une maladie desesperee. Sa robe fut apportee aupres de la re- 
lique, et dans 1’intervalle la religieuse mourut; ses parents tou- 
tefois en couvrirent son cadavre, et soudain elle revient a la vic 
et a la sante.

(( A Hippone, un certain Bassus de Syrie priait a la Memoire du 
saint Martyr pour sa fille malade et en danger : il avait 'apporte 
avec lui la robe de son enfant quand surviennent quelques-uns 
de ses serviteurs accounts pour lui annoncer qu’elle est morte.

fideles.se
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Mais, pendant qu’il prie, plusieurs de ses amis arretent ces ser- 
viteurs et les empechent de lui dire la fatale nouvelle, de peur 
que devant tous il n’eclatat en sanglots. De retour a sa maison, 
qu’il trouve retentissante de pleurs et de gemissements, il jette 
la robe de sa fille sur son corps : tout a coup elle est rendue a 
la vie.

a Le fils d’un collecteur, nomme Irenaeus, meurt de maladie. 
Le corps etait la gisant, inanime, etles funerailles se preparaient 
au milieu des pleurs et des lamentations, quand Fun des amis 
du pere, laissant aux autres les paroles de consolation, lui sug- 
gere la pensee de repandre sur le corps 1’huile du Martyr. Aus- 
sitot Fenfant ressuscite.

« L’ancien tribun Eleusinus place sur la relique du saint Mar­
tyr, deposee dans un faubourg d'Hippone, son fils, petit enfant 
qu’une maladie vient de lui ravir : et la, apres avoir repandu sa 
priere et ses larmes, il le releve vivant.

« Que faire? Le terme promis de cet ouvrage me presse et ne 
me permet pas de rappeler tous les miracles venus a ma con- 
naissance; et combien de fideles, lisant ceci, verront avec dou- 
leur que j’ai passe tant de faits qu’ils savent comme moi! Qu’ils 
me pardonnent et considerent combien il faudrait de peine et de 
temps pour aborder ces developpements, dont les limites de 
cette oeuvre m’obligent de m’abstenir. Que, si je me bornais a 
constater les guerisons miraculeuses accomplies par 1’interces- 
sion du tres-glorieux martyr saint Etienne, dans les seules colo­
nies de Galama et d’Hippone, il faudrait remplir plusieurs vo­
lumes, et encore ne pourrait-on recueillir que celles dont on a 
fait des relations pour les lire aux peuples. Et nous-meme les 
avons ordonnees, voyant se renouveler de nos jours des miracles 
semblables a ceux des temps anciens, et dont nous ne devious 
pas laisser perir la memoire. Deux ans ne se sont pas ecoules de- 
puis que cette precieuse relique est aHippone; et, bien que 1 on 
n’ait pas releve, j’en suis tres-certain, tous les miracles operes 
depuis, toutefois, les relations que Ton a portent le nombre de 
ces miracles a plus de soixante-dix au moment oil j’ecris. A Ga­
lama, ou ces restes venerables sont des longtemps auparavant, 
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ces faits se renouvellent plus frequemment, et le nombre en est 
incomparablement superieur.)) La Cite de Dieu, Vin. XXII, ch. vin. 
trad, par M. L. Moreau.

NOTE IX, p. 211.

Quare non magis differt status hominis post lapsum a statu 
ejusdem in puris naturalibus, quam differat spoliatus a nudo, 
neque deterior est Humana natura, si culpam naturalem de- 
trahas, neque magis ignorantia et infirmitate laborat, quam es- 
set et laboraret in puris naturalibus condita. Proinde corruptio 
naturae non ex alicujus doni naturalis carentia, neque ex alicujus 
malae qualitatis accessu, sed ex sola doni supernaturalis ob Adac 
peccatum amissione profluxit. Quae sententia communis est doc- 
torum scholasticorum veterum et recentiorum. » Bellarm. Con­
trol)., de Grat, primi Hom. cap. v.

(( Exemplum liujus rei babemus in Samsone, qui post crines 
resectos cum insignem illam fortitudinem divinitus acceptam 
amisisset, inlirmus factus dicitur, non quod esset jam infirmior, 
quam homines ut plurimum esse soleant, sed quod esset infir­
mior quam ipse antea fuisset. » Id., c. vi.

« Vous demandez comment il est possible qu’un enfant soit 
pecheur dans sa conception, c’est-a-dire au moment que son ame 
est unie avec son corps. Je ne vous dis pas qu’il ait commis au- 
cun peche, car il en est incapable : aussi, a parler proprement, 
il n’est pas coupable du peche qu’il n’est pas capable de faire; 
mais je dis qu’il est infecte par la contagion du peche de son 
premier pere, qui est coulee malheureusement jusqu’a lui... Si 
ce premier pere de tous les hommes eut conserve la grace de son 
innocence pour lui-meme etpour ses enfants, la grace leur eut ete 
donnee a tous dans le moment de leur conception, par laquelle ils 
eussent ete aussitot les enfants de Dieu, comme les enfants d’un 
homme, condens naturam et largiens gratiam. La nature et la 
grace eussent marche d’un meme pas; mais, etant prives de la 
grace aujwint qu’ils la devaient avoir, et en etant prives par pu- 
nition du peche de 1’homme, cette privation, qui marque 1’inno- 
cence perdue, est une tache a I’ame, et ce que Ton nomme la

»
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tache du peche originel. Il suffit de naitre enfant d’Adam pour en 
porter la difformite. » D’Argentan, Grandeurs de la sainte Vierge, 
Conf. iv.

« Si bien qu a ce compte le peche originel, qui nous rend non 
pas pechants, mais pecheurs, ne consiste, sinon en la perte de la 
grace originaire avec tous ses passe-droits, lequel, considere en 
la personne de notre premier pere, est actuel et volontaire, parce 
qu’il est Pouvrage de ses propres mains et de sa volonte parti- 
culiere; si en la notre, naturel et originel, parce qu’il nait avec 
nous. » De la conduite de la Grace, par le R. P. Anthoine de 
Saint-Martin de la Porte, Carme Reforme, etc.; in-4°, 1645, t. II, 
p. 188.

NOTE X, p. til.

Ces dernieres expressions sont tirees de saint Paul : Eramus 
natura filii irse.

L’Apotre parle a des adultes, et parait avoir principalement en 
vue les peches actuels. « Et vos, cum essetis mortni delictis 
« et peccatis vestris, in quibus aliquando ambulastis, secun- 
« dum saeculum mundi hujus, secundum prmcipem potestatis 
<( aeris hujus, spiritus qui nunc operator in filios diffidentiae : 
« in quibus et nosomnes aliquando conversati sumus in desideriis 
« carnis nostr», facientes voluntatem carnis ct cogitationum, et 
« eramus natura filii ir», sicut et c»teri. »Ephes., n, 1,2, 5.

cr Id est : ex naturae nostr» corruptione et propensione, ita 
carni et concupiscentiae eramus dediti, ut natura, id est, oni- 
nino, essemus peccatores et filii ir». Ita Hieronymus, Syrus et 
alii. Hie plenus est Apostoli sensus; nec enim tantum spectat 
corruptionem naturae in Adamo, sedetiam et multo magis quod 
ex ea secutum est, scilicet ut singuli ex Adamo nati, carni et 
peccatis serviant toti, quasi naturaliter; itaque sunt filii ii», 
donee Christi gratia liberentur et reformentur : agit enim de 
peccatis actualibus,ut patetex praecedentibus. » Cornelius a Lap., 
ibi.
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Picquigny cite et adople 1’explication de Corneille La Pierre. 

Menochius 1’entend de meme : Sicut et caeteri, id est, caeterifere 
mor tales.

NOTE XI, p. «»O.

(( Non, dit le savant et eminentissime cardinal Gousset, le pe­
che originel n’est point un peche comme les autres. Tous les hom­
ines, il est vrai, ont peche en Adam : m quo omnespeccaverunt; 
mais ils n’ont point peche comme Adam, ils n’ont point preva- 
rique par ce peche de la meme maniere qu’Adam : non prsevari- 
caverunt in similitiidinem prxvaricationis Adae. (Rom., v, 14.) 
Le peche d’Adam lui est commun avec tous ses descendants; non 
que ses descendants Paient commis actuellement ou personnelle- 
ment, mais parce que, une fois commis actuellement, person- 
nellement par Adam, il se transmet a tous de pere en fils par la 
generation, desorte qu’il devient propre a chacun de nous : pro- 
pagatione transfusum omnibus inest unicuique proprium. Le peche 
originel, quoique unique dans sa source, ne consiste point, 
comme on le voit, dans 1’acte de desobeissance, qui est person­
nel a nos premiers parents, mais bien dans la mort de Fame : 
peccatum quod mors est animae; c’est-a-dire dans la perte ou la 
privation par la justice divine de la grace sanctifiante qui est la 
vie de notre ame ; de la saintete primitive, surnaturelle et gra- 
tuite, dont nous avons tous ete desherites par un pere rebelle: 
tels, dans un autre ordre de choses, les enfants qui sont desherites 
par le crime qui enleve a leur pere les biens qui leur etaient des­
tines. Ainsi tombent toutes les difficultes que les heretiques font 
contre le dogme catholique, en affectant de confondre la notion 
du peche originel avec celle du peche actuel. Que Ton distingue 
dans le peche d’Adam ce qu’il y a d’actuel de ce qu’il y a d’ori- 
ginel; qu on le considere tel qu’il est dans son auteur et tel qu’il 
est dans ceux qui, sans Γavoir commis, 1’ont contracts par voie 
de transmission, et on comprendra, ou du moins on concevra 
que, quoiqu’il n ait pas dependu de nous d’eviter la tache du 
peche de notre premier pere, quoique ce peche ne soit pas plus
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libre, par rapport a nous, que 1'acte de notre conception, nous 
ne sommes point en droit d’accuser la justice divine. » Theologie 
dogmatique, par monseigneur Thomas-M.-J. Gousset, archeveque 
de Reims, t. II, p. 92 et 93.

NOTE XII, p.

Il n’est point rare de rencontrer, meme chez les catholiques, 
des notions fausses ou exagerees sur le peche originel. Nous en 
signalerons un exemple; nous lempruntons a un ecrivain qui a 
consacre son talent a la cause de la religion, et qui, faisant pe- 
ser sur les theologiens une grave accusation d’ignorance, se me- 
prend lui-meme completement sur leur enseignement.

M. Roselly de Lorgues met cette objection dans la bouche d’un 
pantheiste :

« Prenez au hasard le premier chretien cathoiique, fut-ce parmi 
les tiedes et les indifferents ; demandez-lui d’ou vient la mort: 
il vous repondra sans hesiter : — Du peche d’Adam. Pourvu que 
vous le pressiez de questions, il vous racontera comment la 
guerre fut, a cette epoque, declaree par les loups aux agneaux, 
avec lesquels jusque-la ils paissaient amicalement 1’herbefleurie. 
Car, d’apres 1’enseignement cathoiique, la mort et 1’inimitie sont 
les fruits de la faute originelle... A croire les theologiens, les co- 
lombes et les vautours vivaient fraternellemenl; les requins et les 
thons etaient dans les meilleurs termes: meme le tigre, doux et 
humble de coeur, broutait vertueusement des joncs aupres du 
buffle son voisin, avant que notre ancetre Adam eut mange d’une 
certaine pomme. Telle est leur ignorance, qu’un pareil boule- 
versement d’instincts leur parait tres-simple et tres-plausible. »

A cette pasquinade il n’y avait qu’une chose a repondre; e’est 
qu’elle ne trahirait que 1’ignorance theologique de celui qui se la 
permettrait.

M. Roselly de Lorgues repond fort serieusement: « C’est a la 
verite une opinion vulgaire que le peche d’Adam engendra la 
mort et Vetendit a toute la nature; mais UEglise declare-t-elle 
que, sans ce peche, la mort n’eut jamais paru sur la terre?
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« Nous ne le pensons pas.
« Si de ce que la mort suivit le crime d’Adam des catechistes 

ont conclu qu’elle ne commenga, pour le reste des etres, qu’a 
dater de la chute, ils ont mal enseigne; cette opinion leur appar- 
tient en propre; car 1’Eglise, etant infaillible, ne saurait profes­
sor 1’erreur.» La Mort avant l’homme, ch. i.

Visiblement cet ecrivain croit de la meilleure foi du monde 
que les theologiens de 1’Ecole et les professeurs des seminaires, 
les pasteurs et les catechistes, enseignent que, sans le peche d’A­
dam, les animaux auraient tous ete herbivores et n’auraient ja­
mais connu la mort. 11 avoue que cette opinion est vulgaire, non 
pas quelque part, dans les recits d’une soiree villageoise et a la 
maniere d’un conte de fee, mais vulgaire, c’est-a-dire commune 
dans I’enseignement. Autrement, pourquoi ajouterait-il que ce 
n’est point un dogme de 1’Eglise? Encore ne s’enonce-t-il d’abord 
que sous forme dubitative : « Nous ne le pensons pas. » 11 ajoute 
enfin que « si des catechistes ont conclu que la mort ne com- 
men^a, pour le reste des etres (les animaux et les plantes aussi, 
apparemment), qu’a dater de la chute, ils ont mal enseigne ; 
cette opinion leur appartient en propre (bien que vulgaire), car 
1’Eglise, etant infaillible, ne saurait enseigner 1’erreur. »

Ceci est a la decharge de TEglise. Mais il serait bon de dire 
quels sont ces catechistes qui ont si bien enseigne. J’avoue ne pas 
les connaitre. Quant aux theologiens, depuis saint Augustin, qui 
dit des animaux : « Ita creata sunt, ut suo quaeque tempore, 
moriantur, » jusqu’aux scolastiques des derniers temps, ils po- 
sent formellement le contraire, ou ils passent la question sous 
silence, parce qu’elle ne fit jamais difficulte dans les ecoles. L’o- 
pinion dont parle M. Roselly n’est cependant pas une pure chi- 
mere; elle a reellement existe, comme le prouve le passage sui- 
vant de saint Thomas : « Quidam dicunt quod animalia quse 
nunc sunt ferocia, etoccidunt alia animalia, in statu illo fuissent 
mansueta, non solum circa hominem, sed etiam circa alia anima­
lia. Sed hoc est omnino irrationabile. Non enina per peccatum 
hominis natura animalium est mutata; ut quibus nunc naturale 
est comedere aliorum animalium carnes, tunc vixissent de her- 
bis, sicut leones et falcones.» Summa, I, p. q. xcvn, art. 1 ad 2.
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NOTE XIII, p. 321.

« Quod si status ille, qui in alia hypothesi fuisset conditio purx 
naturae, nunc habet rationem naturae peccatricis lapsx ac depra- 
vatx, ideo est, quia a peccato personal! Adse seu primi parentis 
inductus est. Hine in iis, qui nascuntur ex Adam, defectus gra- 
tiae habet, ut diximus, rationem privationis rei debitoe, seu pec- 
cati; defectus vero integritatis habet rationem poenee seu effec- 
tus peccati. Quare in praesenti conditione nomina^ccait et peens 
sunt relativa ad statum elevationis et integritatis, et ideo sunt 
peccatum et poena non in se, sed quia relationem habent ad pec- 
catum Adami; contrarium autem damnatum fuit in prop, xlvii 

Baii, quae ita se habet: « Peccatum originis vere habet rationem 
« peccati sine ulla ratione et respectu ad voluntatem, a qua οπ­

ή ginem habuit. »
« Sic dum dicimur nasci per peccatum aversi a Deo, ejusmodi 

aversio intelligi debet in sensu negative, seu de defectu conver­
sions et amoris, alioquin si de aversione positiva accipi deberet, 
sequeretur parvulos, cum usum rationis attingunt, actualiter 
odisse Deum, ac repugnare divinae legi, quod absurdum est, et 
pariter damnatum in prop, xlix Baii, quae sic sonat: « Ex habi- 
« tuali voluntate dominante fit, ut parvulus discedens sine rege- 
« nerationis sacramento, quando usum rationis consecutus erit, 
« actualiter Deum odio haberct, Deum blasphemet, et legi Dei 
« repugnet. » Perrone, S. J., Prslectiones theologies, tract, de 
Deo creatore, p. Ill, cap. iv, n. 466 et467.

Le docte Jesuite a traite avec une grande superiorite la na­
ture du peche originel. Vide supra, prop. Ill, num. 457 ad 481.

Note XIV, p. 224

Un theologien du dernier siecle, monseigneur de Pressy, a 
vainement tente d’accrediler de vieilles hypotheses justement ou- 
bliees. Nous ne citerons que celle de Leibnitz.

« Je croirai que les ames qui seront un jour ames humaines 



584 L’HOMME
comme celles des autres espeees, ont ete dans les sentences et 
dans les ancetres jusqu’a Adam, et ont existe par consequent 
depuis le commencement des choses, toujours dans une maniere 
de corps organise... Mais il me parait encore convenable, pour 
plusieurs raisons, qu’elles n’existaient alors qu’en ames sensi­
tives ou animales, donees de perceptions et de sentiment, et des­
titutes de raison, et qu’elles sont demeurees dans cet etat jus- 
qu’au temps de la generation de l’homme, a qui elles doivent 
appartenir, mais qu’alors elles ont recu la raison, soit qu’il y ait 
un moyen nature! d’elever une ame sensitive au degre d’etre rai- 
sonnable (ce que j’ai peine a concevoir), soit que Dieu ait donne 
la raison a cette ame par une operation particuliere, ou, si vous 
voulez, par une espece de transcreation; ce qui est d’autant plus 
aise a admettre, que la revelation enseigne beaucoup d’autres 
operations immediates de Dieu sur nos Ames. Cette explication 
parait lever les embarras qui se presentent ici en philosophic et 
en theologie, puisque la difficulte de 1’origine des formes cesse 
entierement et puisqu’il est bien plus convenable a la justice 
divine de donner a Fame, deja corrompue physiquement ou ani- 
malement par le peche d’Adam, une nouvelle perfection, qui est 
la raison, que de me tire une ame raisonnable, par creation on 
autrement, dans un corps ou elle doit etre corrompue morale- 
ment. » Theodicee, Te partie, n 91.

Voila done a quelle bizarre imagination une fausse notion du 
peche originel a entraine, cette fois encore, un puissant genie 1 
Une ame depourvue de raison, sans volonte, sans choix, sans li- 
berte, etai t deposee dans le corps d’Adam; et cost pourquoi elle 
est corrompue!

Leibnitz cherchait une sorte de peche actuel, anterieur a la 
conception de 1’enfant. Quelques Pelagiens en avaient cherche un 
posterieur a sa naissance. Pour expliquer la pratique de 1’Eglise 
d’administrer le bapteme aux plus petits enfants, sans confesser 
toutefois la doctrine du peche originel, qu’ils repoussaient avec 
toute leur secte, ils imaginerent d’aftribuer des fautes person- 
nelles aux enfants nouveau-nes.

« Eh quoi! leur repondit saint Augustin, faudra-t-il faire une
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depense de temps et de paroles pour montrer que les petits en- 
fants, en qui tout le monde reconnait un type d’innocence, n’ont 
point commis d’action mauvaise par un acte de volonte propre, 
sans lequel il ne peut y avoir de peche actuel? Cette complete 
debilile d’esprit et de corps, cette incapacite generale de con- 
naitre, cette ignorance profonde des devoirs, cette absence de 
raison et de choix, qui sont le propre de leur age, ne sont-ce 
pas la des preuves de ce que nous disons plus convaincanfes que 
tous les raisonnements ? Je voudrais bien apprendre de celui 
qui est d’un sentiment contraire quel peche il a remarque dans 
un enfant au berceau? » August , depeccatorum Meritis, lib. I, 
n. 65.

XOTE XV, p. 230,

Le P. Passaglia a dresse un etat sommaire des autorites et des 
raisons qui militent en faveur de ce sentiment. Ceux qui s’oc- 
cupent d’etudes theologiques nous sauront gre de reproduire ici 
un tableau qui reunit tant de choses en un si petit espace.

Hypothesis est, quam nemo prudens spernat, nemo citra terne- 
ritatem condemnet : infantes sola obstrictos originali culpa non 
alia damnatione quam negativa mulctari.

Ilanc hypothesim unice probavit et probat orientalis 1 Ecclesia.

1 Cujus rei testes sunt uterque Gregorius, Nazianzenus et Nyssenus, ille 
in Orat. xl de Baptismo, iste in Orat. de Infantibus, auctor Qusestionum ad 
orthodoxos, quae Justini nomine circumferuntur, q. lvi, auctor Quaestionum 
ad Antiochum, inter Athanasii opera, q. cxiv, et Nicetas in Commentario ad 
earn, quam laudavimus, Gregorii Nazianzeni orationera., Cf. Isaaci Habert 
Theologiam graecorum Patrum de gratia, lib. II, cap. x, § 11.

2 Quos inter commemorari debent Ambrosius de Abraham, lib. II, cap. xi, 
n. 84; Ambrosiaster, Comm, in Epist. ad Rom,, v, 12; Anselmus, de Con- 
ceptu Virginis, et Orig. peccato, cap. xxm, de Concordia grat. et lib. Arbi- 
trii, cap. ix; in Monolog., cap. lxxii, lxxiii; et Bernardus in Cantic., Hom. 
lxix. His autem non immerito addi posse crederem Siricium, Epist. i ad 
Himerium, cap. n; Innocentium I, Epist. xxx, n. 5; Gelasium I, Epist. vn, 
et Joannem VIII, Epist. clxxxviii, ad Anselmum Lemovicensem, cujus verba 
referuntlvo, part. I, cap. cccvi; et Gratianus, can. vn, caus. xxx, q. i.

II 25

Hanc non pauci ex latinis Patribus 1 2 unice secuti sunt.
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Huie schola a saeculo XII ac deinceps1 unice suffragata est.

1 Locupletissimi hujus consensionis testes adsunt Lombardus...
2 Decret. lib. Ill, tit. xlii, cap. Maj ores, § sed adhuc.
5 Cf. Cajetani Mariae de Petio addit. ad Felicis Potestatis moralem theolo- 

giam, append, xxt, diss. iv.
4 Hue facit propositio xxvi, ex iis quas Pius VI proscripsit.
δ De hoc doctrinarum concentu prseclare disserit Bonaventura in Brevilo- 

quio, p. Ill, cap. v.
(De Partitione divinse voluntatisf etc... cclxxvih.)

Hanc Innocentius III disertis verbis 1 2 * confirmavit.
Hanc Fiorentina synodus 5 non obscure prsetulisse videtur.
Hsec mentes animosque fidelium 4 unice occupavit.
Atque banc dogmatum analogia, doctrinarumque concentus? 

unice persuadet.

XOTE XVI, p. 230.

Ba’ius parle des enfants morts sans bapteme comme il ferait de 
pecheurs endurcis et de blasphemateurs :

Peccatum originate est habituali parvuli voluntate volunta- 
rium, et habitualiter dominatur parvulo, eo quod non gerit 
contrarium voluntatis arbitrium. Prop, xlviii.

Et ex habituali voluntate dominante fit ut parvulus discedens 
sine regenerationis sacramento, quando usum rationis consecu- 
tus erit, actualiter Deum odio habeat, Deurn blaspheme!, et legi 
Dei repugnet. Prop. xlix.

Pour faire sortir de la le fatalisme le plus desesperant, il suffit 
d’ajouter:

Omne scelus est cjus condi tionis, ut suum auctorem et omnes 
posteros eo modo inficere possit, quo infecit prima transgressio. 
Prop. lii.

Qu’on doit de reconnaissance au Saint-Siege, pour avoir pro­
tege la notion de Dieu et la raison humaine contre de si ef- 
frayantes aberrations!
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NOTE XVII, p. 248.

Saint Paul nous fournit une regie pour apprecier la culpabi- 
lite des actions des paiens. Elle peut se formulcr ainsi: « Ils 
« sont coupables toutes les fois qu’ils font eux-memes ce qu’ils 
« condamnent dans les autres. » Voici les paroles de PApotre:

« Propter quod inexcusabilis es, o homo omnis, qui judicas. 
In quo enim judicas alterum, te ipsum condemnas : eadern enim 
agis quae judicas.

« Scimus enim quoniam judicium Dei est secundum verita- 
tem in eos qui talia agunt.

« Existimas autem, o homo, qui judicas eos qui talia agunt: 
et facis ea, quia tu effugies judicium Dei? Rom,, xi. 1, 3.

« De fornicatione igitur simplici, de pluralitate uxorum, de 
pollutione, de morosa delectatione..., de vindicando proprias 
injurias, de que aliis similibus videtur posse esse justa et invin- 
cibilis ignorantia apud infideles an sint illicita. » Sylvius, in S. 
Thomam, I, IL q. lxxxvi, art. in, concl. 4.

NOTE XVIII . p. 251.

Dices , hinc sequeretur plurimos hsereticos posse excusari a 
peccato h seresis... Respondeo ex suppositione quod habeantigno- 
rantiam invincibilem mysteriorum nostrae iidei; aut ignorent 
motivum credibilitatis eorum, concedendo sequelam; ex suppo­
sitione quod non habeant necne, non est hujus loci; sed verisi- 
mile est saltern aliquos earn habere, rudiores nimirum, et magis 
remotos a conversatione cum catholicis. Si autem de eorum sa­
lute quaeratur, respondeo, si non peccaverint actualiter alio pec­
cato quam infidelitatis, eos salvandos, quia in baptismate rece- 
perunt gratiam, per quam liberati sunt a peccato original! : si 
autem peccaverint, nisi habuerint perfectam contritionem, con- 
demnabuntur.

R. P. F. Joannis Duns Scoti, Qusest. in lib. I, Sentent, cum 
commentariis R. P. F. Lycheti Brixiensis, et Supplem. R. P.
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F. Joannis Poncii Hiberni. Lugd., 1639, in-fol., T. v, p. I, q, n, 
p. 58.

Rustici, aliique homines simpliciores in Germania, qui hrere- 
tici habentur, et tamen pertinaces non sunt... non sunt haeretici 
formales, llabent fidem catholicam in baptismo acceptam quae 
non perditur nisi errando pertinaciter. » Ligor., Theolog, mor., 
lib. II, tract, i, c. iv, dub. 5, ref. 5.

NOTE XIX, p. 25».

Repugnat expresse Apost. Heb., xi. «Credere oportet acceden­
ce tern ad Deum quia est, et inquirentibus se remunerator sit; » 
ubi non minus requiritur explicita fides remuneratoris quam 
explicita fides Dei unius; et hanc tamen nemo negat necessariam 
esse etiam necessitate medii. Et vero fides est basis et fundamen­
tum spei nostrae, cum sit sperandarum substantia rerum; ex 
eodem apostolo. Ergo fides non in Deum simpliciter, sed in 
Deum, ut a quo bona cuncta sperantur, ferri debet, ac proinde 
habere pro objecto Deum tanquam remuneratorem. Hine S. Tho­
mas, lect. ii, hie : « Non solum, inquit, est necessarium Cre­
te dere, quod Deus sit, sed quod habeat providentiam de rebus : 
« aliter nullus iret ad ipsum, si non speraret aliquam remune- 
« rationem ab ipso. » De Cabboneano, de Propositionibus ab Ec- 
clesia damnatis, cap. xx.

NOTE XX, p. 253.

Fides explicita Dei ut existentis et ut remuneratoris omnibus 
ratione utentibus, necessaria est necessitate medii. Prob. exHeb., 
c. xi, v. 6. Credere enim accedentem ad Deum quia est et inqui­
rentibus se remunerator sit. Confirm, ex prop, xn, ab Innoc. XI, 
damnata. Ratio ulterior est, quia sine tali fide homo adultus non 
potest se congrue disponere per spem et charitatem ad justifica- 
tionem, ad quam tamen necessario se debet disponere juxta Trid. 
sess. vi, c. vii et vni.
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Ce theologien ne dit pas: remunerateur dans I'ordre surnatu- 

rel. Immediatement apres le passage cite, il ajoute :
Juxta probabilem quidem, ut ait Laym., cum Soto, Vega, Sa, 

et aliis, explicita Tides de SS. Trinitate, et incarnatione Christi 
neque post promulgationem Evangelii necessaria est absolute, 
sive necessitate medii, eo quod lanta necessitas nec ex natura 
rei, nec ex Scriptura, aut PP. traditione ostendi possit: Nihilo- 
minus contraria sententia Gabrielis, Ludovic. Molina, Becani, 
Pontas. V. Fides, Sanch.. in Decal., 1. II, c. n, n. 8 et 10, in praxi 
tenenda est, hoc ipso, quod qusestio sit de necessitate ad salutem 
necessitate medii.

On voit que la premiere opinion est la sienne; il veut seule- 
ment, comme il est juste, qu’en une matiere pratique de cette 
importance on suive le parti le plus sur, et il ajoute:

Ideoque in catechesi preestat docere absolute necessarian! 
esse cognitionem mysterii Trinitatis, et incarnationis Christi, 
itemeorum, quae latent in his mysteriis, a Deo omnia fuisse ex 
nihilo producta, omnia ab eo regi, Deum esse remuneratorem 
bonorum non tantum in hac vita, sed potissimum in altera; 
eum esse judicem justissimum, et vindicem malorum, animam 
hominis esse immortalem, et gratiam Dei esse necessariam ad 
salutem consequendam. Voit. Theolog. mor., 1.1, n. 246.

XOTE XXI, p. «S3.

Quorum quidem sacriiiciorum signilicationem explicite majo- 
res cognoscebant, minores autern sub vela mine illorum sacrifi- 
ciorurn credentes ea divinitus esse disposita, de Christo quodatn- 
modo habebant velatam cognitionem. Et sicut supra dictum 
est (q. i, a. vii, ad i), ea quae ad Christi mysteria pertinent, 
tan to distinctitis cognoverunt, quanto Christo propinquiores 
fuerunt. » S. Thomae, Summa, 2,2, q. n, art. 7, concl.

Sed numquid duo haec sufficiunt ad salutem ? Respondeo, di- 
ceudum est quod post peccatum primi parentis nemo potuit sal- 
vari a reatu culpae originalis nisi per fidem mediatoris : sed isla 
tides diversificata est quantum ad modum credendi, secundum 
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diversitatem temporum et slatuum. Nos autem quibus est tan- 
tum beneficium exhibitum, magis tenemur credere quam illi qui 
fuerunt ante adventum Christi : tunc etiam aliqui magis expli­
cate : sicut majores et illi quibus facta fuit aliquando revelatio 
specialis. Illi etiam qui sub lege, magis explicite quam ante le­
gem, quia data illis fuerunt aliqua sacramenta quibus quasi per 
figuram repraesentabatur Christus. Sed gentiles qui fuerunt sal· 
vati, sufficiebat eis, quod crederent Deum esse remuneratorem ; 
quae relnuneratio non fit nisi per Christum. Unde implicite 
credebant in mediatorem. » S. Thom., in Ep. ad Heb., c. xi. 
lect. π.

NOTE XXII, p.

Fehelon, pour etablir la vraie notion de la liberte morale cen­
tre le jansenisme, qu’il personnifie sous le nom de M. Fremont, 
a invoque et commente admirablement ce passage de saint Au­
gustin :

« Voulez-vous done, disait M. Fremont, faire les bergers juges 
de la theologie?

« Non, sans doute, repris-je, mais je veux que les theologiens, 
en soutenant la necessite de la grace, ne blessent ni n’ohscurcis- 
sent jamais cette notion du libre arbitre que Dieu a imprimee dans 
tous les coeurs, meme des bergers. Cette verite n’est pas moins 
reconnuejw les ignorants dans leurs assemblies que par les sa­
vants dans leurs bibliotheques. Telle est la voix commune de la 
nature entiere. La theologie doit etre en ce point d’accord, non- 
seulement avec la definition d’Aristotc et des autres philosophes. 
mais encore avec les vers des poetes chantes sur les theatres. 
C’est un dogme qui est tout ensemble populaire, philosophique 
et theologique. Les eveques doivent enseigner, dans ces lieux sa- 
cres, le meme libre arbitre que les bergers chantent sur les mon- 
tagnes. » Instruction pastorale en forme de dialogues, let, xv.

Si Bossuet avait pris pour regie le principe que pose ici Fene­
lon il n’eut point ecrit les paroles que je transcris de son Traiti 
du libre arbitre :
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« Comme la volonte de Dieu est la cause universelle de tout 

ce qui est, il faut que tout ce qui est, en quelque maniere qu’il 
soit, vienne de lui.

« Dieu ne peut connaitre que ce qu’il est ou ce qu’il opere, 
par quelque moyen que ce soit.

(Comment .done connatt-il le mal ?)
<( Dieu, sachant la mesure ou la quantite.de bien qu’il met 

dans la creature, connait le mal ou il voit que manque ce bien, 
comme il conna'i trait un vide dans la nature en connaissant jus- 
qu’on les corps s’etendent. Ch. m, passim.

« La cause de tout cequi est, e’est la volonte de Dieu, et nous 
ne concevons rien en lui par ou il fasse tout ce qu’il lui plait, si 
ce n’est que sa volonte est d’elle-meme tres-efficace. Cette effi- 
cace est si grande, que non-seulement les choses sont absolu- 
ment des la que Dieu veut qu’elles soient. mais encore qu’elles 
sont telles des que Dieu veut qu’elles soient telles, et qu’elles 
ont une telle suite et un tel ordre des que Dieu veut qu’elles 
i’aient. Car il ne veut pas les choses en general seulement, il les 
veut dans tout leur etat, dans toutes leurs proprietes, dans tout 
leur ordre. Comme done un homme est, des la que Dieu veut 
qu’il soit, il est libre des que Dieu veut qu’il soit libre, et il agit 
librement des la que Dieu veut qu’il agisse librement, et il fait 
librement telle action des la que Dieu le veut ainsi.

« N’importe que notre choix soit une action veritable que 
nous faisons; car, par la meme, elle doit encore venir immedia- 
tement de Dieu, qui, etant, comme premier etre, cause imme­
diate de tout etre, comme premier agissant, doit etre cause de 
toute action; tellement qu’il fait en nous 1’agir meme, comme il 
y fait le pouvoir agir.

« L’etat de notre etre, e’est d’etre tout ce que Dieu veut que 
nous soyons. Ainsi, il fait etre homme ce qui est homme, et 
corps ce qui est corps, et pensee ce qui est pensee, et passion ce 
qui est passion, et action ce qui est action, et necessaire ce qui 
est necessaire, et libre ce qui est libre, et libre en acte et en 
exercice ce qui est libre en acte et en exercice ; et e’est ainsi qu il 
fait tout ce qu’il lui plait dans le ciel et sur la terre, et que dans 
sa seule volonte supreme est la raison a priori de tout co qui 
est. » Ch. vm, passim.

quantite.de


592 L HOMME

NOTE XXIII· p. £60»

li a paru, sur la fin du dix-huitieme siecle, un petit livre inti­
tule : Ligue de la theologie moderne (janseniste) avec la philoso­
phic, qui a merite 1’eloge de Pie VI. Get ouvrage, dont le fond 
est solide et la forme piquante, nous represente un congres des 
ennemis de I’Eglise, compose de deux grandes fractions, les phi- 
losophes a la fa^on de ce temps-la, et les theologiens jansenistes. 
L’auteur, dans son imagination pittoresque, les a vus et enten- 
dus. Ces messieurs, d’accord sur la fin, qui est la destruction 
du Christianisme, proposent a 1 amiable les moyens qui leur 
semblent les plus propres a atteindre ce grand resultat. Les theo­
logiens font ici les principaux fra is et deroulent leur plan avec 
beaucoup d’ordre et d’habilete. Les philosophes ne tardent pas a 
reconnoitre en eux de puissants auxiliaires, et applaudissent 
plus d’une fois a la sagacite de leurs conceptions. Les uns et 
les autres ne se separent point sans avoir arrete leurs roles res- 
pectifs et avant qu’une alliance solennelle ne soit conclue.

Nous detachons des discours des theologiens un passage qui 
revient parfaitement a notre objet.

« Mais le triomphe de notre esprit, Particle le plus interessant 
de notre doctrine, sera de persuader aux catholiques que, par la 
chute d’Adam, ils ont perdu le libre arbitre, et qu’en consequence 
ils ont besoin, pour se sauver, d’une grace qui les necessite au 
bien. Vous savez que Luther et Galvin, s’ils ne furent pas les 
premiers, furent du moins les plus fermes defenseurs de ce 
dogme si utile et si saint. Mais, quoique ces grands homines 
aieut su decouvrir la verite, ils n’ont pas connu les veritables 
moyens de I’enraciner tranquillement dans 1’esprit et le coeur 
des catholiques. Ils ont eleve sans delai en dogme de foi la grace 
necessitante et la reprobation positive de ceux qui if etaient pas 
predestines; ils Pont enoncee en termes plus clairs quo le jour. 
Ges bonnes gens afficherent, selon 1’usage d’alors, une sincerite 
deplacee, qui les tit regarder dans toute I’Eglise comme des he· 
retiques et leur attira les anathemes du concile de Trento. Pour 
nous, theologiens posterieurs a ceux-la, instruits par Pexpe- 
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rience, grande maitresse en tout genre, nous avons invente une 
machine tres-ingenieuse, et dont les roues et les ressorts secrets 
sont si bien disposes, que la grace necessitante en est le princi­
pal ressort, et qu’on ne voit jamais au dehors que la grace neces- 
saire et gratuite, qui est le dogme professe par les catholiques. 
Get artifice etait indispensable pour faire servir un dogme catho- 
lique a deraciner, sans qu’il en reste trace, la morale severe que 
nous n’avions insinuee que pour tromper le clerge, et de pouvoir 
assez nous approcher pour parvenir a miner le rempart de la 
forteresse sans que personne s’opposat a notre marche. La grace 
necessitante est, messieurs, un merveilleux calmant pour les 
remords de la conscience; c’est un secret infaillible pour arri- 
ver a I’indifference sur tout ce qui concerne la religion revelee; 
c’est une opinion tres-efficace qui retient dans fassoupissement 
les puissances de 1’ame pour ce qui regarde les oeuvres de la 
grace, et qui reveille et fortifie ces puissances pour les operations 
de la nature : quelque imbecile que soit un homme, il en tire 
promptement pour lui-meme une consequence evidente : Ou le 
Seigneur m’accorde la grace necessitante au bien, et alors ne- 
cessairement et de plein gre je ferai le bien; ou le Seigneur me 
la refuse, et alors, malgre tous mes efforts, necessairement et vo- 
lontairement je ferai le mal et je devrai pecher, II n’est personne 
qui ne sente cette consequence et qui ne sache se fappliquer 
facilement. Ainsi Dorindus dit a Camilla.... » Ligue, etc , p. 34.

ΝΌΤΕ XXIV, p.

Les theologiens, qui, pour le merite de i’homme dans 1’epreuve, 
ne requierent point une puissance relative a 1’acte contraire, 
s’appuient principalement sur I’impeccabilite de Jesus-Christ; 
mais cette raison est completement inadmissible. Le merite du 
Sauveur est d’un ord re a part; on no pent dire de lui comme des 
autres hommes qu’il devient digne par ses bonnes oeuvres d’un 
bien dont il n’etait pas digne auparavant : Dicitur enim mereri, 
cum per bonum opus efficitur dignus aliquo, quo prius non erat 
dignus. (Hdgo Victorinus, InEpist. ad Rom., quaest. cl.) Les theo- 
logiens qui ont fait cette assimilation ont prele une arrnc aux 
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jansenistes. Voir en preuve la Lettre d-Arnaud a Bossuet, juil- 
let 1693, et Theologia Lugdunensis, dissert, iv, prop, m, ad 
obj. i, resp. in.

Tametsi ad essentiam arbitrii et rationem meriti, in genere 
loquendo, non sit necessaria libertas contrarietatis ad duo con- 
traria malum vel bonum,qualis nec in Christo fuit, etc., sed suf*  
ficiat libertas contradictionis ad duo contradictoria, ad bonum 
vel omissionem mali, ad malum vel negationem mali, necessaria 
tamen est utraque ad libertatem puri viatoris in natura lapsa 
ex mente Ecclesise. Voit. de Actibus hunianis, cap. in.

NOTE XXV, 1>.

Malebranche fait tres-bien ressortir tout le ridicule de cette 
pretention de defen dre Findependance de Dieu au prejudice de , 
sa sagesse.

« Theotime. - Nous aimons tous Findependance, et ce nous 
est, a nous,, une espece de servitude que de nous soumettre a 
la raison, une espece d’impuissance de ne pouvoir faire ce 
qu’elle defend. Ainsi nous craignons de rendreDieu impuissanta 
force de le faire sage; mais Dieu est a lui-meme sa sagesse. La 
sagesse souveraine lui est coeternelle et consubstantielle; il 
Faime necessairement, et, quoiqu’il soit oblige de la suivre, il 
demeure independant. Tout ce que Dieu vent est sage et raison- 
nable : non que Dieu soit au-dessus de la raison, non que ce 
qu’il vent soit juste precisement et uniquement parce qu’il le 
veut, mais parce qu’il ne pent se dementir soi-meme, rien vou- 
loir qui soit contraire a la loi, a 1’ordre immuable et necessaire 
des perfections divines.

«Theodore. —Assurement, Theotime, c’est tout renverser 
que de pretendre que Dieu soit au-dessus de la raison et qu’il 
n’a point d’autre regie de ses desseins que sa pure volonte. Ce 
faux principe repand des tenebres si epaisses, qu’il confond le 
bien avec le mal, le vrai avec le faux, et fait de toutes choses un 
chaos ou 1’esprit ne connaitplus rien. Solon ce principe, 1’uni- 
vers est parfait parce que Dieu I’a voulu. Les monstres sont des 
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ouvrages aussi acheves que les autres selon les desseins de Dieu. 
Il est beau d’avoir les yeux au liaut de la tete, mais ils eussent 
ete aussi sagement places partout ailleurs si Dieu les y avait mis. 
Qu’on renverse tout le monde, qu’on en fasse un chaos : il sera 
toujours egalement admirable, puisque toute sa beaute consiste 
dans sa conformite avec la volonte divine, qui n’est point obligee 
de se conformer a 1’ordre. Mais quoi! cette volonte nous est in- 
connue : il faut done que toute la beaute de Γunivers disparaisse 
a la vue de ce grand principe que Dieu est superieur a la raison 
qui eclaire tous les csprils, et que sa volonte toute pure est la 
regie de ses actions. » Entretiens sur la metaphysique, ixc ent., 
n. 13.

ΝΟΤΙΕ XXVI, p. 2Ϊ9.

Un predicateur adressait a son auditoire ce langage edifiant: 
« Helas 1 n’est-ce pas trop d’effroy, trop d’horreur, trop d’eton- 
« nement, d’ouyr, mais de croire que Dieu aye de toute eternite 
« destine ses creatures, les unes pour etre sauvees, les autres afin 
(( d’etre damnees... 11 a divise toutes les creatures en deux esca- 
« drons, les uns pour recevoir ses benedictions et sa gloire; 
« voila les predestines. Les autTes pour remporter ses maledic- 
« tions ; voila les reprouves. 0 altitude!... Et tout cela, o doctes! 
« pour montrer d’un cote sa misericorde, et de 1’autre sa jus- 
« tice! »

Quel est le predicateur qui parlait ainsi ? Est-ce un luthericn? 
Non. Un calviniste? Non. Un partisan de Jansenius? Non. Janse­
nius n’avait pas encore dogmatise; il etait alors age de dix-sept 
ans. C’est tout simplement un theologien de 1’ecole dont nous 
parlous. Il s’explique plus loin, et Eon voit qu’il admet la pre­
destination antecedente et la reprobation consequente. Quel sys- 
temeque celui qui s’accommode d’un pareil langage!

Les sermons dont nous avons extrait les lignes precedentes 
out ete prononces par le theologien de Besse, a Paris, dans 1 e- 
glise de Saint-Severin, en 1602 (remarquez le lieu et la date), et 
livres a rimpression quatre ans plus tard, sous ce titre : Concep­
tions theologiques.
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NOTE XXVII, p.

Ego sic existimo, cum quaeritur, an praedestinatorum et re- 
proborum certus sit numerus, aut numeri certitudinem referri 
posse ad cognitionem Dei, aut ad ejus antecedentem voluntatem, 
aut ad voluntatem consequentem, aut ad cognitionem nostram.

Si referatur ad cognitionem Dei, omnibus modis certus est, et 
formaliter et materialiter.

Si referatur ad ejus antecedentem voluntatem, nullo modo 
certus est, neque formaliter, neque materialiter, quia voluntate 
antecedente neminem voluit eligere et prsedestinare vel repro- 
bare; sed omnes salvos fieri, non praescripto numero, neque sig- 
natis ullis personis, ut supra probatum est. Si autem referatur 
ad voluntatem consequentem, numerus praedestinatorum et re- 
proborum materialiter certus est, formaliter non est certus, nisi 
consequenter; hoc est, Deus, voluntate consequente, non consti-/ 
tuit certum quemdam numerum hominum quos salvari vellet, 
et certum numerum hominum quos vellet damnari; sed e con- 
trario quia sciebat mille (verbi gratia) homines futuros esse 
bonos, praedestinavit illos, non ad perficiendum numerum, 
sed ad remuneranda eorum bona opera : et cum videret bis 
mille (verbi gratia) homines futuros esse malos, eos reprobavit. 
non habita ulla ratione numeri, sed culpae. Si autem referatur 
numerus ad nostram cognitionem, omnino incertus est : nemo 
enim scit qui sint praedestinati, qui non.

Quapropter temerarii fuerunt, quicumque de hac re aliquid 
definire voluerunt : ut qui dixerunt tot homines esse praedesti- 
natos, quot angeli peccaverunt: et qui dixerunt tot esse praedes- 
tinatos quot angeli in ccelo remanserunt: et qui dixerunt tot esse 
praedestinatos, quot angeli peccaverunt, et insuper quot creati 
sunt. Quas opiniones D. Thomas recenset (parte I, quaest. xxm, 
art. 7), Joan. Maldonati, de Prxdestinatione, quaest. vm.

NOTE XXV1I1. p. S98.

Hilaire, diacre de TEglise romaine au quatrieme siecle, a ecnt 
un commentaire sur les treize premieres epitres de saint Paul. 
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insere dans le t. ΊΙ des OEuvres de saint Ambroise. La doctrine de 
cet ecrivain est trop pen correcte pour qu’on puisse la produire 
comme une autorite. Les paroles suivantes meritent neanmoins 
d’etre transcribes ici.

Tunc justus atque misericors Deus, ut gloriam diaboli quam 
de triumphato homine qusesierat, exinaniret, Filium sutim ven- 
turum decrevit, qui omnia peccata donaret, ut major fieret Isetitia 
ex dono gratise quam fuerat luctus ex Adam. In Rom., v.

Hilaire est le plus ancien des commentateurs de saint Paul 
apres Origene. Saint Jean Chrysostome en est le troisieme.

NOTE XXIX, p*  29f>.

Quo quidem mandato violato, eum e paradiso exterminavit... 
Cumque cruciatu affectus fuisset is qui a perpessione immunis 
erat, triduo post a morte ad vitam excitatus, nos a priori multa 
et condemnatione liheravit; praestantiorique gloria donavit, Si 
quidem in coelum ascendens, simul nos eo unde descenderat, 
evexit. Vita Sanctorum Barlaam Eremite et Josaphat Indise re- 
gis, cap. xxiv.

De historia hac placet illustrissimi cardinalis Bellarmini judi­
cium, qui libro de Script, eccles., in Joanne Damascene, ita dis- 
quirit : Dubitatio existit an haec narratio sit vera historia, an 
potius conficta ad erudiendos nobiles adolescentes, qualis est 
Vita Gyri apud Xenophontem. Caeterum veram historism esse 
constat ex eo quod sanctus Joannes Damascenus in fine historic 
invocat sanctos Barlaam et Josaphat quorum res gestas scripse- 
rat, et Ecclesia catholica in martyrologio descriptos venerator 
die 27 novembris eosdem sanctos Barlaam et Josaphat... Lgo vix 
dubito quiu totius historic fundamentum verum sit. Forte dis- 
putationes qusedam de quibusdam fidei mysteriis ah auctore vel 
additse, vel dilatatae. Nam qui potuit Josaphat, recens ad fidem 
conversus, tot Scripture locis se communire, qui ea nunquam 
legerat. Roswedi Notatio.
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NOTE XXX, p. 305.

L’ecrit οιϊ sont deposees ces plaintes a pour titre :

De Necessitate peccati Adas, et felicitate ejusdem : Apologetica 
disceptatio ; per Judocum Clicthoveum. Parishs, apud Henricum 
Sthephanum. 1519.

On voit par le preambule de Fauteur que ses remarques n’a- 
vaient pas ete accueillies tres-favorablement.

<( Ceux qui font leurs efforts pour rendre plus purs et plus cor­
rects les chants consacres aux louanges divines devraient plutot 
attendee des eloges que des invectives : cependant, a une epoque 
comme la notre, ou il est bien vrai que Viniquite abonde et la 
charite de beaucoup se refroidit, on voit au contraire ceux qui, 
avec un coeur droit, essayent un pareil travail, poursuivis d’ou-r 
trages, cites, traduits en jugement comme coupables d’un crime 
enorme. Tant les hommes se plaisent a ce qui s’est impregne a 
la longue dans une coutume inveteree, et tant il est difficile 
d’arracher ce qui a jete dans les esprits des racines profondes ! 
Voila pourquoi je suis oblige de rendre compte d’observations 
que j’ai emises, au sujet de la benediction du cierge pascal, dans 
un commentaire public par moi il y a pen d’annees, et de mon- 
trer clairement a tous les yeux, par cette dissertation, que ce 
n’est point de gaiete de coeur et a Faventure que j’ai critique ces 
propositions : « 0 vraiment necessaire le peche d’Adam qui a ete 
« detruit par la mort de Jesus-Christ! 0 faute lieu reuse qui nous 
« a merite un tel et si excellent redempteur! » paroles qui, en 
certains lieux, sont passees dans le texte et dans le chant de 
cette benediction.

« Pour proceder avec ordre, a pres avoir determine le sens 
dans lequel je les ai attaquees, je ferai voir qu’il ne m’est rien 
echappe d errone, ni de contraire a i’usage ecclesiastique, ni aux 
ecrivains sacres.

(( Ensuite, dans le but d’eclaircir la verite ou de preparer du 
moins les voies a une solution, je rechercherai s’il ne serait 
point possible de leur assigner un sens legitime, pieux, or- 
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thodoxe, dans lequel on put les entendre et les maintenir reli- 
gieusement. »

1. La-dessus 1’auteur se met a decomposer ces propositions par 
une analyse grammaticale... Il fait passer au creuset des defini­
tions les mots necessaire, heureux, meriter, pese chacune de ces 
expressions avec les scrupules d’un puritain litteraire, et etablit 
que le peche d’Adam n’est point necessaire, parce que sans lui 
l’homme pent etre et etre bien; — que ce peche n’est point heu­
reux, n’ayant point en lui-meme ce qui donne le bonheur; — 
qu’il n’a point merite le Redempteur, comme s’il eut confere un 
droit a ce grand bienfait. Or il est constant, ajoute-t-il, que ces 
prieres ainsi entendues contiennent un sens faux, impie, voisin 
du blaspheme, indigne de Dieu et des choses sacrees.

Cependant, poursuit Clichtoue, ce n’est la en aucune maniere 
lesens qu’ont donne aces propositions I’Eglise qui les a adop­
tees, 1’auteur qui les a composees, les ecrivains ecclesiastiques 
qui les ont recues et approuvees, comme il est clair pour tout le 
monde, ut planum est omnibus. Mais lui d’abord n’y a point vu 
d’autre sens que celui-la, et c’est le sens unique qu’il a attaque. 
11 n’a done contredit en rien les auteurs ecclesiastiques.

Pour se disculper d’avoir attaque un rite de I’Eglise univer­
selie, 1’auteur cite plusieurs eglises et dioceses ou ne se lisent 
point les passages incrimines, bien qu’ils tiennentla benediction 
ordinaire...

11 repousse egalement le reproche d’avoir improuve saint Gre­
goire le Grand? a qui Ton attribue ces propositions.

2. 11 tache d’etablir dans la deuxieme partie que le genre hu- 
main eut eu, sans la chute, une condition egale ou superieure a 
la condition presente.

XOTE XXXI, p. 30*.

Adde quod sicut angeli et primi homines ex divina ordina- 
tione ad beatitudinem non erant perventuri nisi per meritum 
voluntatis liberse ad bonum et malum; ita et de tota hominum 
posteritate sentiendum pari ratione. Neque enim prius erant in 



400 L’HOMME
termino constituendi, quam vitae hujus curriculum, quod est 
tempus merendi, peregissent.Quo pertinet quod Hugo, libroprimo 
de Sacramentis, parte secunda, capite sexto, et post eum Magis­
ter in fine hujus distinctionis dicunt, Deum illis hominibus bona 
invisibiiia et aeterna mentis quaerenda proposuisse et ita ordi- 
nasse ut per meritum venirent ad praemium. Tradit banc sen- 
tentiamS. Thomas, I, q. c, art. 2, earn que in tantum probat, ut 
dicat non videri possibile, quod pueri in statu innocentiae nas- 
cerentur in justitia confirmati.

Porro ex hac sententia consequens est fieri potuisse, ut ex 
posteris Adae alii in Dei obedientia permanerent, alii contra Deum 
in superbiam erigerentur; acjusti non seme.l tantum, sed sae- 
pius a diabolo ad transgressionem legis divinae sollicitarentur; 
imo et citra tentationem sola electione propriae voluntatis ad 
peccatum deflecterent, eo scilicet modo, quo peccavit angelica 
celsitudo. G. Estius, in lib. II Sentent., dist. xx, § 5.

NOTE XXXII, p. 545.

Sous le titre de Legende de la Croix, M. Didron a publie dans 
V Univers (nos du 8 aoiit 1843 et suiv.) un recit que Ton pent 
considerer comme une traduction poetique et populaire du Felix 
Culpa. Nous le reproduisons en Pabregeant.

Seth est envoye par Adam, qui va mourir, chercher dans le pa­
radis terrestre un baume qui adoucisse ses derniers moments. 
Le cherubin dontl’epee flamboyante veille a la garde du paradis 
fait rouler sur ses gonds la porte de fer et d’or qui fermait i’heu- 
reux sejour. Alors Seth voit une fontaine luisante comme de Lar­
gent, transparent^ comme du cristal, de laquelle tombaientquatre 
sources d’eau vive. En avant de la fontaine mythique s’elevait un 
arbre immense, enorme de tronc, touffu de branches, mais sans 
feuille et sans ecorce. Autour du tronc s’enroulait un serpent 
hideux qui paraissait avoir brule Fecorce et rouge les feuilles. 
Mais tout a coup un precipice se creuse tout autour de 1’arbre, 
et, comme par la bouche d’un volcan, Seth vit que 1’arbre plon- 
geait sa racine dans lesenfers...
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Afflige de ce spectacle, Seth porte ses regards au sommet de 

1’arbre; mais la toutes choses avaient change. ISarbre avait cru 
demesurement, et en ce moment il atteignait le ciel; puis les 
branches s’etaient chargees subitement de feuilles, defleurs et de 
fruits. Mais le plus beau de ces fruits etait un petit enfant, un 
vrai soleil en vie, eclatant au sein de la cime, et semblant ecou- 
ter la melodie des sept colombes, blanches comme le lait, qui 
entouraient sa tete. Une femme plus belle que la lune et res- 
plendissante de clarte portait dans ses bras le divin enfant. « Tout 
ce que tu vois, dit 1’archange au jeune patriarchs, e’est le pa­
radis de la terre et du ciel. Voila les quatre fleuves dont le Sei­
gneur arrose Eden; voila 1’arbre de la science du bien et du mal 
qui, par le crime du serpent et la desobeissance de tes parents, 
a perdu son ecorce et ses feuilles; mais il reverdira plus grand 
et plus touffu que jamais lorsque le Fils de Dieu, qui possede les 
sept dons, les sept blanches colombes du Saint-Esprit, naitra 
d’une femme, qui sera la Vierge Marie. »

Le savant archeologue dit que cette legende, a toutes les epo- 
ques du moyen age, a fourni matiere a une grande quantite de 
figures sculptees dans la pierre ou dans le bois, et peintes sur 
mur ou sur verre.

NOTE XXXIII, p. 35»,

« 0 admirable disposition et conseil de Dieu! Il vous plait, 
Seigneur, qu’elle souffre, non pour la redemption du monde, 
mais parce qu’il n’y a rien au monde qui vous soit plus agreable 
que de souffrir pour votre amour. Tout ce qui est cree n’a rien 
de plus precieux que dans le ciel 1’amour glorieux des bienheu- 
reux, et sur la terre 1’amour afflige des justes. Et il n’y a point 
de plus grand honneur en la maison de Dieu que d’endurer pour 
son amour... Si done souffrir pour Dieu est une si riche perle, 
elle ne devait pas masquer a la plus parfaite des parfaites, ce qui 
a ete si agreable aux yeux du Tout-Puissant.

« Dieu n’a rien fait d’inutile en toutes les oeuvres de la na­il 26
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ture : beaucoup moins voudra-t-il que ses dons de la grace de- 
meurent inactifs. D’ou vient qu’il s’est charge de distribuer a 
chacun des elus le fardeau qu’il en devrait porter, a proportion 
des forces et des talents qu’il a re^us. De sorte qu’on n’a point 
egard ici a la plus grande privaute pour faire un meilleur ac- 
cueil, mais seulement au plus fort travail. « Le Seigneur, dit le 
(( prophete, nous doit donner a boire des larmes par mesure, 
« et cette mesure est que le plus familier est le plus ordinaire- 
ft ment leplus tourmente et afflige. » L. de Grenade, de UOraison, 
lre p., samedi, § 5.
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